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Avant-propoH 



isV norte 



Lo Rapport do la Commission sur los otiidcR canadiennes dont la vc^rsioii fran<;ai»*iV port 
le titre CQnnaCtre, est paru en 1976. Ce pr6cieux document toiicho du dolgt un probl^me 
fondameifital dont nous reseentons continuellement les effots, et auquel tous lee Cana^4ion8 
devmient porter une plus grande attention en cette periode d*evolution politique. 

U ne s*agit pas a propremont parlor d*un probleme nouveau. D^jtV 1« Commission royale 
d*enqueto sur le bilinguisme t»t lo biculturalisme au Canada avait noto a quel point los 
Canadians connaissimt peu la ronlite ranadienno. Pour rem^dier a retU^ deplorable situation 
la Commission recommandait: '*que dans renfiMt*ignement do la langukseconde, on ^vite cjio 
presenter le ftBn9ai8 et Tanglais comme dee Langues 6trangAres, mais qu'on mette Taccent sur 
le milieu canadien oil Us sont paries** (Livre II, recommandation no 36). 

La mise en application d*une telle cw^nsigne suppose une certaine connaissance de'ce 
milieu canadien. Or, a Theure actuelle, trop peu de chercheUrs au Canada s^nt^rossont 
veritablement a ces questions. Tant que la recherche fondamentnle n'aura pas fourni les 
elements necessaires pour corriger les anomalies actuelles, il appartlendra auV pVofesseurs dc 
langues ot de civilisation, non seulement de corriger les images d^form6es que v6hicurent 
certain m»t6riel didactique encchre en usage, mais aussi d*enrichir ce materiel conform^ment, 
/k une pliis juste ccJnception du milieu; qanadien. "7 

Voild quelCjues brdve)^ consid^^rtvtions qui ont amen6 le Bureau do direction de l^ACLA a 
cholsir comme th^me de son^colloque annuejf do 1977 Vemeigncment dee langiies et la 
Yialiti canQdienne. ^ 

he pla^i du collqque pentose resumer ainsi: quatre conferences suivies chacune do 
quatre ou cinq ateliers portant sur des sujets connexes. Certains responsables d'ateliers nous 
ont fait parvenirle texte quU^s dnt pr6sent6 pour^susciter la discussiqn, Kous reprgduisons 
ies textes apr^s la conference qui traite du thdme princiffal. , ^ 

Pour d^crire la r6ali^6 cuHurelle au Canada, Nairn Kattan s*appuie kir l*histoire du pays, 
•et k travers la litt^ratute, ittente de nous faire complrendre Timportance considerable que la 
langt(e a prise depui)5 gi^elques anpees. . 

Claude Germain traite de la realite canatlienne et du materiel didftbtique. C*est un 
domaine bien peu explore. L*auteur fait r^ellement oeuvre de pionnier pat^^on analyse de 
contenO de six metfiodes d*enseignement du ftan^ais et de six methodes d*etteeignement d^ 
I'^anglals. Les t^sult^tt^ qui en surprendront plusieurs, n'en sont pas moinis le reflet de la 
'r6allte. Non p^s de la r^alit^ canadienne, Tnais de Ja realite dans renseignemen^es langues 
secondQ9 au Canaaa. y 

Cost k Gilles Bibeau qu*on avait confi^ la tache d^examinor la preparation et la 
formation des professetfrs de langue^secondes a la lumidre de la realite canadlenne. Ses 
propres recherches et les reponses aux queslionnaires soumis aux professeurs eux-memes 
robligent k conclure que si -d*une part; les disparites de populations e\^^ juridictions 
favorlsent th6oriquement redosion dMd^plogies educatives ditferentes dans les dix proyii^- 
o6s^ il faut bien admettre d*autre part, que les besoins des professeurs de langues sont l^s 
mSnfi^s et que les teml^nces dites nouveWes se retrouvent un peu par tout au Canada. ' 



^ml^nc 




La Bodologuo Jucquee Brazeau avttit accopt^ de purler do la rotthti^ ^:jnadionnt^^ (*t dos 
penjpcictlvefl d'nvonir dans !*onBeignehiont dea languee 8ocond<?fl. Memo hMI prond li\ 
pr<icaution do noua avertir qird faiidra laisHer ^coular quinze ou vingt i\x\H nvanf qii'on i>uis«o 
^valuer la JustMse de sm pr^dictLQnw, il mo «omblo qu'ello^ flont dOjAyd^une snisiHsnnte 
actuality. S ' 

Ce colloque sur Venseignem^ni dee langues et la r4alit4 cano^i^nne aUra. j'en buIh stir, 
permis A pliwtaurs d'entre nous de remettre a sa vraie place, c'est-A-dire ^^ui centre do nos 
-preoccupations, la question dm orionU^tions linguiBtiquea uu C'unudii. 

. \ ■ • 



Jean fii\y vSavard 
PresuleiYt do I'ACI.A 




REAIJTE QULTURELLE AU CANADA 




"Ce que je vais essayer de falre ce matin, c'est de vous proposer ceitaines hypotheses a 
partir de rhistoire, do la geographie et des roalit^s actuellas au CanaHff; qui iiuuh mettnuent 
peut-6trp sur la voie pour f:omprendro ou osSayer de comprendrtj rimportanco ahsolumont 
'con8id6rable que la langue a prise depuis une dizaine d'ann6os. 

Que ce solt renseignement de la langne aux Immigrants, qu'-il s'agisse de Tenseignement 
de la langue seconda, de la langue premidre* de la langue maternell^, la d^finijjion de ces 
languea^ la' lan^e comme d^flnisaeur d*identit^, comme exorcice spirltuel et aussi comme 
moyen de communication. Tout cela est imbriqu6 et se trouve <lans une ambiguVt^ qui fait 
que, pour comprendre la situation actuelto, il faut peut-etre essayer de poser quolqucs 
hypoth^es sur la r6alit6 canadienne. 

Je vais commencer, si vous voulez^ comme le faisaient les historiens et lea Bociologues 
arabes des 8e» 9e et lOe si^cles, c'est-a-dire qu'^ls commengaient toujours par la creation du 
monde. Il8 A:ommen9aient des le debut. La creation du monde a oomrhenco ici, avec Tarrive^e 
des etirop^ens* Pour ce qui nous concerne seulement. Bien qu'il y ait eu d'autres peuples* 
avant, ces peu^ples appartenaient ^ deux princlpales civilisations, la civilisation afiglo-saxone, 
britannique et la civilisation frangalse. 

D^AleUr arriv6e, ils ont etabli un roffport avec Tespace nouveau. Ce point de depart, 
apparteniX a des civilisations et vJ^nir a vm espace nouveau a constitue un fait de civilisation 
considerable en Araerique du Sud et en Amerique du Nord. J'ai es6ay6 par la litterature, et 
c'est pour ga que j^ai 6crit un livre en trois tomes sur les ecrivains des trois Ameriques, de 
comprendre A travers la litt^Eature comment s'est exerc^e cette formation, cette fotVhulation 
auBsi d*une civilisation par rappbrt k une terre nouvelle. 

11 y a eu trois formulations: TAm^rique du Sud est diff^rente de l^' Amerique du Nord et 
rAm<6rlque du Nord comprend le Canada anglais, ou le* Canada si vous Vbulez, et les 
Etats-Unia. ^ 

Le {joint de d^pairt de toutes les personnes qui sont drvivees dans les Ameriques a ete 
mele de besoin de conquete d'une terre nouvelle, de renouvellement de soi, de la conquete 
aussi de sol, et de rexpreaslon mystlque'lbt religieuse. Tout c»la s'est mel6, et parfois on a 
essay^ de cautionner la conquSte territoriftle par la religion bu on a essay^ d'esfpliquer la 
religion par la conquSte terrltoriale. . . ' / 

"Qe iont des ambigui'tes histpriques qu*on peut .trouv^ aiHeurs, nAiis qui se sont 
trouvAs quand mfime en Amerique et qui continuent dans les etats de TAmeriqfue d'exercer 
encore une influence. LMmbrlquation de, la religion pour Tetalblissement sur un espaoe 
nouveau a 6t6 et est Oncore une des ImplicationflJfes^plUs importantes du rapport de Thomme 
fim^rlcain avfec Tespace. 

Done 11 y a eu cet exercice de venir en p61eyin comme se 'sont appel^s les premiers 
jinlmigraBts aux 4Etatflb-Unls, pour 6tablir le dqmaine de Dieu sur la nouvelle terre. Mais dds 
'leur arriv^e* c^s conquerants qu*ils 9*agissent de soldats, ou de coureuj^^e bois, ou de 



;chaiU9eur8 d*animaux pouj; la foumire. 80 sent tnouv<>8 devant un mondu ncA^voau ot il fallait 
faire des choix.- Et loN^l^oix des Cana\(ton8 a difTorent de cehii des Am6ricain8 de« 
Etat« Unis, 

\ " Ce cholx, d*apro8 re qu'on a vn plus tard, s'est exprime par plimieurs fails. Le premier a 

m6n avis, c'esi que l^sX^anadionB ont choisi de prolonger T Europe, de neV^^ coy per avec les 
^ ^mirefl-patries. Pour lefi franeophoneB, c*6tatt quelque chose de tres fruBtrant, parce qu'ils 

6taient obliges par la conquete militaire, paV la defaite militiure' de couper, du moins 
^ physiquement si vou« voulez, ou politicjuemeiit \ivec Tih^ mere-patno. Et co boHom de 

prolonger la pr^ence de la more-patne B'est prolonge par la nostalgie ou parv).ino fidolitc a 

une m^rtvpatrie parfois 8ymbo|ique et parfoi« id(>aliK^c mais 8ou<^e*nt, trOH aouvent aussi, uno 

mei^-patrle roelle au-dela de la politique. 

■ Le point de ^depart, c'otait de ne pas se revolter comme lee Americains Tont fait poj^r 

cr^er une civilisation noUvelle et une culture nouvelle, mais de prolonger celle dee 

m^tropoles. 

II y a eu, A partir de ce choix premier, un autre choix qui u une irpplication aussi 
spirituelle, culturelle et religieuse. (Test que le rapport avec respace etant un rapport de 
prolongement de temptt, de prolongement d'une civilisation, de t^ejiix civilisations et de 
prolongembnt de tradition, est un rapport de fidelite, d^obeiesance et non pas de conquete, 
conquete se fait par la conquete de soi, par la colonisation et non pas par Texercice d'pne 
fprce virile et d'expression de cette for:ce pour exprirner une libert^- 

' ' Pour ^;pU8 donner un simpl*exemple, prenons la litteraturelie TOuest des Etats-Unis et 
de rOuest Canadien. On volt une difference assez nette, Encdre actuellement, la mythologie, 
le personnage mythologique de TOuest Am^ricain, c'est le **cowboy'\ c'estle hors-la-loi, la 
^^^ersonne qui, a cheval avec ses tu-me^ chasse Tindigene et occupe le sol, le conquiert et dinsi 
ex^^rime sa liberte, sa force et son rapport avec Tespaco. Au Canac^a, le heros de TOuest^ c'est 
la police, c'fwt le **Mounty'\ C'est celui qui aide ceux qui s'^tabliss^nt a s*etablir dans 
Tordre, ft observer la loi. C'est lui le h6ro8^ On voit d6ja que meme dans la mythologie 
populaire, dans T^tat de Tetablissernentgdans Tespace, il y a eu une diff^renceVprinjordiale. 
Et c'est cette difference d*abord de prolongement de temps damd'espace, de prolongement 
de TEurope^ de la fidelite, de la loyaute envers les m^res-patries et aussi de respect de 
. Tespao^ou tie la tentative de respecter Tespace et de s'etablir dans Tordre et dans la legalite 
"plutot que dans Fexercictif de la force et de la virilite. 

On voit par exemple, et la je ne veux pas faire^n cours de litterature, quMl y a une 
opp^ssion dans cet exercicor de vouloir se conformer d la legalite et a Tordre. Ca ffend la vie 
plus ennuyeuse et ^a donne molns d*impact a la presence de Thomme. 

11 y 6 eu ai^i, sur le plan geographique, un autjre rapport avec Vespace. C'est que 
Tespace canadien etait beaucqup plus dur, et malgre la colonisation, et malgr^ la richesse de 
cet Je^pace, il 6tait ressenti comme ujn espac^ dur. C'est Jacques Cartier, qui. le premier a 
utilise un .terme biblique: **C*est la fcerre de Cain". Encore la presence de la Bible. 
Longtemps on" a conserve Texprefision- Claude-Henri Grignon parle encore de la terre de 
Cain lors de la colonisation des Laurentide«. 

II y a done, A travers les generations, ce sentiment que cet eSpacp est 1^, et qu'il faut s'y 
- etablir par la volonte de la Providence et de Dieu. Mais c^est une terre de Cain; ce qui n'etait 
^ pas le cas du tout pour les "peierins*' des Etats-Unis. ^ * 

Done, on .5 yu deux civilisations se prolonger ici, s'^tablir ici, et se decouvrir comme 
civilisations differentes.^A cause de leur fideiite. a cause de leur rapport avec l^ passe et les 
traditions, lea Oanacliens ne pouvaient pas creer comme les Americains, partir i neuf. Je ne 
veux pas dire que c'est toC^jours vrai aux Etats-Unis, mais c'etait la volonte, en tout cas de 
'^^^er tout k neuf. Aux Etats-Unis tout alloit e'amalgamer ef se fondre. Ce n^'est pas arrive. II 
y tt eu beaucoup de gens qui se sont opposes a cette realite nouvelle. En tout cas la volonte 
^ jhistorique, la volonte emotive, la volute mythologique des Americt^ns etait le contraire de 



la volonU de& doux civilisaUon? fondatrit es du Canada. ' . ' 

11 s'eri eit iuivi apr^8 cette vision de soi comme difference, a cauRe'<le cette acceptation 
de la*'fid^it^, quB d'autres peuplos plus tafd» qui viendraient se joinxirc pourraient nussi ctre 
fiddles* d leur culture et A leur religion et auraient la*liberte donc,^'avoir la nnieme fidelity ot 
la meme ob^issance & leur tradition et d leur passe/ 

Mais eels a cr^6 d'autres difficultes, P^Weurs difficult^s dans les rapports des deux 
communaut6«. La difference acceptait done 10id6lit^ au pass^, et amenageait polltiquem<»nt 
cette difference tj^i^ est deyenue quelque chose d'A peu prds synonyme avec rhistoire du 
Canada pendant deux siaclefs, / 

D'abferd, comn>ent affir^iper la I6gitimit^ de la presence de ces deux civilisations aU 
Canada, LeB,An>^ricai'ns avaieilt dans leur mythologie Tid^e que puisqu'ils venaient au nom 
de EjUeu^ils avaient te droit^^ie tuer les Indiens et de rendre esclaves les Noirs^ tout au moins 
ft>i d6b>*t- Ici, on n'a pas p^assiMa. II y a eu des tentative^ de tuer les Indiens, mais Jl y a eu 
t^xxt slutan^e tentatives de le^ convertir, de les adapter, de les ^pouser meme; et leb enfants 
issus de ces mariages^ ^levenaient Metis ou faisalent partie du paysage. Ilfi deVtanaient des ^ 
fCanadienS, Canadiens anglais ou Canadiens frangais: c'6tait accepte. C*est tres.gros ce quejjr 
dis, mais en tout qas, d^is- le deport, c'etait cette volont6-la. Et il n'y a pas eu (j'esRlaves, treb 
peu en tout cas, de sorte que Thistoire |iu Canada n'en est pas entachee nnioralement comme 
celle des Etats-Unidv Je ne veux pas donner la des credits de morirt^lt^ et de^superiorite 
^tljique aux ^nadlens, mais^rnistoire a youlu quMl n'y ait pas dans re pass^ au Canada, un 
passif d^escjlavaigfe, comme aux Rtats-Unis. , 

Et cela c'est trds grave et trds^poltam dam Tid^e que Ton pewt se faire de sol et du 
pays. Done, de &a 16gitimite. La legJtimite, '^c'etait le prolongement de TEurope sans la 
destruction de Teepace noUveau, et sans la de8trucl;ion de ceux qui Toccupent. II j^a eu, 
malgre tout, des destructions. Mais ce n'etait pas un 'principe diction. Done, la legitirnito 
etait religieUse; et socialement, il fallait Texprimer aussi par ceux qui sont venus les premiers, 

Alors, quels sont ceux <jui sont venus les premiers? La meme these n'est pas ac(^ept6e 
par tout le m'onde. Est-ce que ce sont les frangais ou les anglais? Ce sont les fran^ais, bien 
yrir. Mais» il y a eu la defaite» albrs l|i 16gltimit6 s'est transform6e en l^gltimite- politique de 
rapport avec une m^tropole britannique. 

Et ensuite, il y a eu I'idee aussi de la *l6gitimite par roccupation de territoire par la 
eonquete, c'est-a-dire,.la colonisation de territoire. Si iVy a des Ukrainiens qui exercei^leurs 
bras et leur 6nergip pour fertiliser le territoire du Manitoba bu d'ailleurs dans TOuestlnfis ont 
le droit d*y Stke parce que c*est eux qui ont o6cup6 le sol, qui ont pris Tespace et qui ont 
tran«iform6 oet espace sauvage en un lieu, en un habitat. Done, la l^gitimit^ vient par 
Texercice^de T^nergie humaine et non pas par la eonquete. 

II y a aussi un autre ordre de morality et de religion, qui a toujours soustendu lea trois 
occupations des AAi^riques et qui donne au Canada, sans que ce soit toujours biqn exprim^ 
et bien cireonstanel6, mais qui donne malgr6 tout, dans le subcon^cient, sa specifieite de 
pays, ^ 

A partir de ces donnees-laj^il y a eu ,une autre difficult^ dans ll^tablissement dans cet 
espace nouveau, c*est le choix des 6UteS. Qui gouveme au nom de qui? En Am^rlque du 
Sud, il y a eu des enipires qui crfil eu des capltales la-bas, L^ma a ^t6 une des capitales de 
Tempire hispanique. A un certain moment^ Tempire portugais a ei/^son foyer au Br^sil, mais 
ce n*4tait ^as le cas eh Amirique du Nord. Canapr^s la (^oupure avec la Grande-Bretagne par- 
ies Am6rlcains, le Canada 6tait ijin pVolongement dans le Commonwealth, enfin dans cette 
idee que le territoire sc prolonge au-dela des mers, et ^etfciit un Commonwealth de bUmcs. 
Ce qui 6tait avissi different, Ce n*etalt pas un Comnxonwealth. ou on exergait une 
preponderance de superiority et de domination; c^etalt un^ colonisation d'un mepie peuple* 
pour aller allleurs* ' * i 

Mais cela a' aussi cr^e des difficultes parce que, si reiite qui exergait le pouvoir, etait 



^une 6Jlt6 britanhlque, et c'etait fVendant longtejnips le cas, il fallait pour exer<;er ce pouvoir 
dans left localitAe, une 6lite localo. Et la (frande difficult^, c'etait do cr^er dea rapports <niitro 
I'ellte locale et TMlte de la m^tropole. Parfoia cela a abouti a des oppo8ition« farouchejj» et la - 
r6volte de William- Lyon MacKenzie en 1837, est Texpression de ce rapport (i\H doux ohtt\s, 
britannique et Indlgdne^J^ d^origine britannique et crtnadienno, ] 

Meme si cette 61ite«ait une 61i(e, dlsons locale, qui repr^sentait lef groupe aupr^a d'une 
metropole qui avait le pouvoir, elle ne pouvait ja:mai8 devenlr une elite qui cxergait 
directement le pouvoir. Elle Tex^erQait comme agent d'un autre pouvoir et avait ufx role de 
representation. C'6tait aussi le cas dan^j le regime federal, de T^lite canadienne-fran<;ni8e qui 
exergait le pouvoir comme repr^sontatign au^rea d*un pouvoir centnil et qui deyaijL avou' sa 
legitimito comme representative de la population nuprt^s d*un pouvoir central, mais qui 
n*ava)t pas la conscience ou la conviction qu*elle excrvait directement ce pouvoir-lA. C'etait 
la meme chose des deux cotes. Et pendant longtemps, il y avait cette schizophrenie par 
rapport au pouvoir. Qui exerge le pouvoir, et est-ce que c'est.par representation parce qu'on 
est touJoUrs des agents au pouvoir, ou est-ce qu'on Ta le pouvoir*veritablement? Et je pense^ 
que ces deux communaut^y avaient la meme attitude. Et les elites des d(Mix communautes 
avaient Ift meme dlffivulte de s'exprimer comme representatives du milieu, aupres de 
quelqu'un d'awtre. Plus tard c'est devenu aupres pent etre de.s Americains, inais c'est 
toujours aupr^ de quelqu'un d'autre. C'est maintenant ou Ton arrive a vouloir exprimer le 
pouvoir auprds de soi-meme, ce qui est quelque chose de nouveau au Canada imglophone ot 
au Canada francophone. 

II y a uit autre aspect, mjais alors lA, tout A fait g6ographique, dans cette realite 
canadienne, et c'est dans le rapport avec Tespace, II s'agit d\m caractdre vratment 
geographique, mais qui a une influence tres considerable du pqint de vue culturel. Est-ce que 
le rapport de Tespace est con^u comme un rapport Nors-Sud ou Est-Ouest? Dans toutes les 
civiHsations^ que ce soit la civilisation romaine, grecque ou arabe, etc., il y a toujours eu 
I'idee de savoir comment le rapport ^vepc Tespace, avec le monde s*exer<;ait. Est-ce cjue Ton 
allait vers TOuest, vers TEst, ou etait le foyer? 

Au d6part, quand les premiers francophones et ahglophones sont arriv6s, c'etait tre^ 
diapers^. On allait de tous les cot^s, /nais on allait surtout cfu Nord au Sjad'f surtout pour 
ceux qui ajlaient chercher de la fourrure dans le Nord. Avec la mont^e de I'epoque 
marchande, avec I'arrivee des marchands, avant I'industrie meme, ♦on a decouvert les 
richesses de I'Ouest. Que ce soit aux Etats-Unis ou au Canada, mais surtout au Canada. Et le 
rapport est deyenCi^trrainient, peindant pres d'un si^cle, Est-Ouest. En Amerique c'etait 
devenu'une'mythplogie: '*Young man go. West*'; mais au Canada, j?*^tait la grande conquete 
canadienne, pas une conquete militairQ ou guerriere. Le gxand heroVsme, ce fut d^etablir des 
chemins de fer, de creer les relations Est-Ouest, et de dire que le territoire s'6tend de I'Est a 
rOuest. . ^ 

Alors le rapport avec Tyfespace se faifeait d'Est en Ouest. On a done decoupp des 
communautes linguistiques, /ultureUes et religieuses. Le pouvoir politique a cause de ce 
changement de rapport avec/l'espace, de cette expression de rapport avec I'espace, le pouvoir 
politique devalt, 6tait obflg6 de d^couper les rapports ethniques, politiques, religieux et 
Jingitistiques. 

Mais il y a eu/l^v6nement de I'industrie, de la technologie, surtout venue du Sud, 
j'allais dire des JBxats-Unls, et qui a fait que le rapport marchand, petit a petit, s'est 
transform^ ^n rapport industriel. Et, surtout depuis la deuxi^me guerre mondiale, ce 
rapport-1^ devient k nouveau Sud-Nord ou Nord-Sud. Et partput au Canada, on decouvre 
d^abord qu*ll y a des richesses ^normes dans le Nord, que ce .soit ici en AlbeHa, ou que ce 
soit dans la Valine du MacKenzie, ou que ce soit dans I'Ungava et dans la Baie de James, ou 
(lue ce soit |:ra*tout au Canada, on decouvre qu*ll y a un Nord. 

Et ce qui &t tr^s amusant, aussi, c'est qu'au Canada anglais c'est encore la mythologie 

-I V 
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qui vient donner des ailefl A la g6ographie. L^^crivuin qui park* \e plus du Nord, c*efft Farley 
Mowat. -Et ce!a dure depuis quin^ce o^jpjjngt ans. II est traduit en Prance/mais il r^'est pas 
connu au Canada francophone, PourtaHt, aU Canada anglophone, c'est Teorivain qu'on lit le 
plus, tant le« jeunefl que les moin« ^eunes, p6Mrce quHl parle du Nord. Cmi incroyable lo 
nombre de U^8 qu'on publie sur lea Blsquimaux, 8ur les Ijadiens- Et lA, je ne parle pas des 
^tlrangerSf parce que pour Ips Strangers c'est de Texotlflme, c'est presque normal. Mais les 
Canadiens eux-mSmea ^'int^Sreasent beaucoup aux Indiens et aux Esquinaaux. U y a presque 
plus de livres sur les Esquimaux que d*Esquimtfux. Cet int^rSt est uniS^d^couverte de nipport 
Sud-Nord ou Nord-Sud, 

Mais, ce rapport-Id a des cons^cmence? considerables sur tous les plans. D'abord sur le 
plan de la comraunaut6; les' comnymaut^ se retrouvent non pas dans la prolongation de 
I'Est A rduest, r&als se retrouvent entre elles du Sud au Nord, Elles se retrouvent dans une 
autonomie; d'oOi cette mont^e de la conscience de Tautonomie provihciale qui change 
compldtement le rapport de i*homme canadien avec son espace. Si son rapport avec cet 
e«pace-lil est 8ud-Nord ou Nord-8ud, c'est quMl se volt comme membre d^une communaut^ 
beaucoup plus limit^e i Tint^rleur de son territolre. 
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SHOULD BEGINNING «E(;ONI) LANGUACE COUftvSES HE TAUGHT 
AT UNlVl^ksiTY? • , 

Geoffrey Mills 

Before boirvg ablo to answer such n quostion ns (his wo must firfii of all answer tho 
question **What do we consider to be the role of w university? " 

If we conHidor its role as that of an institution of hi(|[her learning and research, then 
perhaps we must exclude beginnuig language courses, suice, by definition, such courses are 
not ^'advanced*' in the academic sewse, and therefore do not belong in an instituticni of 
'higher learning". - . 

, But I believe that the university must, in some ways, orirtg about certain changes In its' 
functions. As well as proi^iding teaching and research in advanced fields, a university should 
also meet the other, perhaps nunc immediate needs of the laq^er community it 'serves - 
especially if the university can provide these services in the most efficient way. 

What inight some of these needs be in regard to second language teaching? When 1 was 
a JPrench teacher in B.C., a fairly large number of stucU>nts would opt not to take French in 
grftde 8. Many who did begin taking French would do so without any real rhotivation or 
' interest; the question t qften heard was. **How come we ^ould take French? " Those that I 
convinced stayed with it. those I did not would drop out. some^n grade 9. some in grade 10. 
By grade 12, the number taking French had usuaUy. dropped to 60% of the grade 8 
enrolment. > ^ 

Perhaps it was the teaching^ Perhaps it was a lack of ^lear cut^HL, a lUck of relev{{nc^e 
of French to the sons of Okanagan apple growers, ^ 

However/ marty off these students - sir^d I believe it is the same1|phe French speaking 
pc^rts of Canada - realize later than knawledge.of a second language - EngHsbor French - or 
-of a Foreign language such as Spanish. German. Portuguese or Russian - can^jj^ not only an 
enrichmeht and a widening of one's horizons, but also a definite, a pnvctical asset for future 
careers. So these students arrive at university with a different attitude to acquisition of a 
second language-a^nd ns Lambert and Gardm^r show in their well-known boo4i. Attitudes and 
Motivation in Second Language Learning (1972), attitude and motivation may well be the o 
two most Important variables in language acquisition. And so there is demand for second 
language courses of the communicative type -Then, of course, there are the many foreign 
students who arrive in Canada, who wish/ to attend a Canadian university, but lack the^ 
necessary English or French to follow courses, write papers or participate in seminars: th(Te 
is a concrete and pressing need^hat has to be m<*t in a short lime: fatl^ure at this point can be 
very expensive, (They are usujilly scholarship students), 'lliese stiKh^nts too are tlienHore 
4iighly ^motivated aid are prepared to follow v^ rigorous prograrfimes. 

But why shonlid universrties do this? 1 have a few good reasons for saying they should. 

1) Univerg^es can provide the expertise required. With a large body of personnel. 

universities are in the best position to train the teachers required and are likely to 

arttract teacfiers of high calibre sincerely (hterested in teaching second languages as a 



. * career.. Stlch teacliers i(re attractc^d to a university environment. 

2y Universities can offer i>*ynuch wider variety of programmeH. each one taiiormado to 
siiit^the individual and differing needs'bf the «tucjent«: because of j^reatej flexilHlity 
in timetabling/ room allocation arid t^o on, all kinds of courses can be offered, and 1 

• should, remind you that '^begilnmiK'' courses does uot necessarily n\em\ "mickey 
.•mouse" courses, (bourses caif be short or long, intensive, accelerate(;l, conversational' 

grammatical, learning how to ^ write or' only, how try Vi^m ox r^ad. Many such 
programmes already exist ^epp^eially irf English, such as E.H.F. courses: English for 
pnglneers, EitgliBh fhr future teaoh<*8, English for student^ of Management Sa^ences 
^ and HO on. These coiugfies are sophistk^at^d and highly accelerated, demanding 
concentrated efforts botli from the "U^acher i\ml the students. The best place where 
these courses and types of teachers can he made available* is, I f(N*'l>>th(^llniver.silJ^ 
3) Very few specific structures or departmcHits in universities devote all their en<*rgies 
to the thepries t\nd pfacttces of a second language learning arjd te^ic^hing. I believe that 
there is room for sniich a str-ucture in all upiversities. It is ^lot a, department of 
linguistics: that has aims of its own which are certainly not the teaching of a>rtecond 
language, but the construction of (Jieories of language and the develo|>ment of models 
for describing language and languages. Nor is it a department of I*>lucation, which has 
much broader aims of which second language le^^ining could form only a very 
insignificant part. Nor yet is it a department of modern languages, where the main aim 
is to prepare students to take degrees in the literature and civilization of the language 
or In linguistics. None of these really^ meet the needs of those students who wish to 
acquire communicative competence in a second language for purpose other than the 
study of literature. 

The University of Ottawa is on(* of those universities that has a structure devoted to 
the practice and theory of 2nd language learning. In this structure, in the ("entre for Second 
Language Learning, there are 3 main functions: 

1) Research in second language pedagogy including socio and t)sychoIinguUtics, 

* methodology, curriculum and materials preparation, testing, etc., serving a diaftipline 
that is still ill-definej^teut taking shape gradually. 

2) By being as it were, in the forefront of research in second language pradice and 
theory, the Centre is obviously in a good position to offer specialised teacher-training 
programmes over and above the-basic one offered by the Faculty of Education. The 
teacher training rolp is then a very important part of the activity of such a Centre. 

3) Of course, the actual teaching of second languages forms the basic raisop d'etr<5 of 
the Centre. We prepare and test students in their second language (English and French) 

^ so that they can function as students tn ri bilingual university, that is, follow courses in 
the other language and so on. This would, of course, be extended to include other 
languages without detracting from the special status of English or French but to meet 
the crucial needs of various groups of students who want to be al)le to speak, read and 
unclerstand another - language for career, cultural or travel purposes, but who are not 
particularly intere^sted in doing a degree in a foreign lit^?rature. 

This is all I haye to say, but would welcome comments, (*ohnter arguments and 
suggestions. Do you believe, for instance, that s\»parat4' structunvs sui^h as the Centre for 
Second Language Learning should exist for the purpose of teaching beginning language 
courses at university level? 



LA REAIJTE TANADIENNE ET I-E MATERIEL niDACTIQDE 



Claude Gerfhain 



/ 

Lorflque Van ma lnvit6 a tr*iiter de^La r6alit6 cariadienne et le materiel didactique'', 
j*ai accept^ avec d*autant plus de plaisir ot dVmpressement qu'il 8*agi88ait d'un domains a 
peu pr^9 inexplor^. J'ai cependant cru. au debut, qu'il suffirait tout simplement de d^finir, 
iian? un premier temps, la realite canadionne et. dans un second temps, de voir dans quelle 
me«ure le contenu des methodes corrj^spond a cette definition. 

Or^ en prenant connaissance du recent Rapport de la CornniiHsion sur les Etudes 
Canadiennes (The Report of the Commission on Canadian Studies), mieux connu sous le 
nom de BHaj^port Symons, paru en 1975. je me suis rendu compte drtTabsence de consensus 
6ur ce qu'est la realite canadienne. II n*6tait ^videmment pi\s questidu^jifliauphis, de fonder 
mon ar^alyse sur ma\propre conception de cette r6alit6. 

C'^t pourquoiVil m'a fallu songer a une autre fa<;on de proceder. plus realiste. J'm alors 
decide de renverscfr en quelque sorto la proposition, c'est-a-.dire d'examiner des- le point de 
^^epart le contenu^(^ materiel didactique afin d*en degager Timnge de la realite canadienne 
qui est pr^sent^e aux etudinnts. De la sorte, 11 s*agit; noh plus de voir si les methodes 
d'enseignement des langues refl^tent une r6alit6 canadienne sur laquelle personne ne 
B*entend, mais bien de d6gager im portrait, qui a tout de meme son Importance, pulsque 
c'est celui quiconstitue la ratit^n fi[Uotidienne de nos'etudiants-consommateurs. 

Hjati'est ensuite apparu comme evident que, pour pareil sujet, je me devais de n'etud^er 
que du^ materiel canadien. Par methode canadienne. j*en tends toute methode utilisee au 
Canada mais realisee par des ^luteura canadiens ou adaptee specifiquement au context^ 
canadien. Je me suis egalement limite d Tetude des seules methodes de frangais et d 'anglais 
langue «ec6nde. 

II m'^ fallu ensuite operer arbitrairement et ^ubjectlvement un tri parmi les^m^thodes 
repondant k mes critetes de selection. Afin de travailler sur du materiel qui soit relfitivement 
repr^sentatif de Tusage actuel, j*ai cru utile de m*imposer le cadre suivant: (v. page suivante), 

Au total, done, six methodes de frangais langue seconde, et six methodes d'anglais 
langue^seconde. Les resultat« obtenus ne seront. bien entendu, valables que pour les douze 
methodes examinees.* ^ ' 

Egalement^ je tenterai de m*en tenir aux points communs a ces methodes afin de 
d^ce)ier des tendances g^n^rales^et d*6viter ainsi de faire la critique de telle ou telle methode 
en pdrticulier. C'est pourquoi je m'abstiendrai d^sormais de mentionner la source precise de 
mes observtitions. ^ 

Quant aux aspects k etudier, j'ai decide de m'arreter Ku point de vue socio-culturel et 
au point de vue linguistique, tout en m'attardant en particulter au premier, plus rarement 
aborde. Le point de vue socio-culturel doit ici etre congu de la fagon la plus vaste possible, 
de manidre k signifler toui mode de vivre, de penser, d'agir et de cr6er, c*est-a-dire autant ce 

'^Je tions ici & oxprimer tpute ma roconnaissanco A Mme Gisdio Chovalior'- Hudson pour son assistance 
lors d« c«tjte 6tude. 
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qui M trdVive dbwia Yiotre bag»go intoll^-tuol quo dans notro n88i«tt<f,,autant nos Iqi^in qu6 Iti 
(a<;jpn de nous euniiyer, , 

Sur CO plan socio culturel, j'ni choisi de w trailer que deH cinq aHp<»ct8 HiuvmUH: 

1. lea occupations et lea loisirs des prrsonnugcH de8 motho<l(*H; 

2. la conception de la femme; ^ . 

3, leg noms d© lieux et d^ p<?rflonnagt>ti; ^ 

4, Im pelatlons ontre les p<yr«onnage«; '-^ . ^ 
' 6. la comppeitdon ethni^ue du Canada. 

1 , Point de vue socfo-trulturel ^ 

a) lesx>ccupations et Uw loisirs des pcrsonriages 

En procWani a un relev^ syst^maiicjue et (|uaBi exhaustif des professions on des 
©mplols^ occupes phr les p^rsonnagee, otr se rend c^|||ipte que les principales professions 
repre8©nt6e6 9ont celles-ci: ' ' • 

professions liberates et cadres superieurs 

cadres moyens 

employes de bureau et de (H)nrinierce 
personnel de servnce 
— quelques arti(tites et poUciers. 
En d*autree tevm^, le rtionde des salaries agricoles, dos pechei^rs, des artisans,, des 
manoeuvres, des retrtij|it6s,/et surtout des chomeurs, ne s'y tr^^uve pas. 

Ay regarder d'un pfeu plus pr^, Tow^se reg|d alors compte que la classe sociale la plus 
fqrtem^nt representee est celle de la petite et 8urt?out de la moyenne bourgeoisie, en milieu 
fbain. De bons bourgeois cossus, a I'aise, et passablement instruits: tels sont le^s personnages 
li peuplent en t^onne partie 1(*8 methodes etudieea. Des persontlages, en somme, qui vivent 
jiblement, soit dans leur resldenjce principale> soit dans leur chalet d*ete, qui s« d6placent 
dans Tune ou Tautre de leur deux voitures (quand ce n'est pas en aviort), accompagn^s la 
plupart du temps du toutou faraillaL 

Si, dans le materiel examin^, les personnages ne travaillent qu'exceptionnellement, par 
contre, les loisirs ne manquent pas. A- la malson» la prirtcipale occupation consiste regarder 
*Ia television; en plus, les gens ^coiftent Iff radio, ro^oivent leurs nombreux amis, offrefft des 
soir^s, lisent ou ecoutent de la n usique. A Texteri^ur, ils assistent surtout a dos spectacles 
(cin6jpnia, th6atre, concerts), yont tu musee et a la discotheque, et assistent a des matchs (do 

les regardent pas a la television; en plus, les personnages 
des methodes ont une pr6dJJ<iction pour les voyages (gurtout en Europe), et plus 
modestement, pour les wiques^iques.^ Les vacarn^es se passent farement A ''balconville". Le 
reste du teim>s, Us sont au restaurant ou font des promenades. On ne saurait passer sous 
silence, eg^l^m^t, les qo^ques sports s<irvant a meubler les*nombreux temps libres de nos 
heros bpftrgeois: sports dTinteriem\ c6mme le ping-pong ou les jeux de societe, ou sports 
d*exterie^i|^ en ete, le tennis et-la natation surtout^ en automne, la Qhasse, et en hiver, le ski 
et le hockey — le plus souvent comme spectateur icependant. 

I En somme, l*etudiant de frangais ou d'anglais langue seconde consomme un monde 

bourgeoiS) A qui a ete donne le privilege de faire d^ malntentfnt Texperience mais sans 

prepanition de cette pritendue ''civilisation des lojsirs'' tant attendue, 

b) ta conception de la femme 

Que fait la femme, dans l^s methodes analysees? Lorsqu^elle est A la maison, c'est la 
cuiMne qui est son rhilieu de predilection car c'est toidours la femme, et elle seule — sauf 

lorsqu'elle revolt de Taide de... sa fille qui fait llTcuisine, qui. prepare tous les repas, pt 

qui> ceta va de soi, fait la vaisselle (lorsquHl n*y a pas de Jave-valsseHe, bien entendu). Si elte 
n'est pa)9 A la cuisine, on la trouve alors en train de faire le menage, de faire le rep^ssage^ de 



fnih* do la couturo, ou d(* (<Mof>hoi1oj|(rnr elle-ljnviirilo). Imv p\m r*est ollc* t]U\ doA^ 

s'acouper d^» inettrt^ !ps tMifmils au Ul,» dc Ics rrvtMller, «l nuMtic^ do lrs^diU)irtM ^ ^ 

Loniqiuv la fommo H(nl.. ^ '^kI pour fnii^loK coursos ou ^olu ' nuii^aHinoi " (si vous u\r 
periwttez ci? cuuadiHm«mt?). t:'(»*il a due pour depofiBor l^iTgoiit gugnr. pal Ir man. Il./nii\r 
Ijrioncir, dan8 un cU8,'qu'ell<>^<ji)iV(* d^mandor aupmavaiit de PargcMit a son nuui. Fait a iiotor. 
lomqu'oUe "magaaino*', olio (^st, soil aeule. 8oit\voc W fillc; de touto manidro, ello n'eat 
jaixiai« accofnfwgnee de «dn niari (car il faut dire quo, n\ To mari vout s^ache^or dcs velomonls 
ovi de8 chausaures, il e»t, lui au«8!» soil «oul, soil acooinpHKne do..,^on fil^)- 

11 pout arrivor quo la fomnu^ travaillo. Si tol osl lo cm, olio 08t on ^neral soorotauc*. 
infirmioro, vondeuse^ .scrvouso, coiffouso, fonimo do monago. liotoK.so do Tair, in.stitutricc*, 
actnoo, nu.)rutrit:o ou journalistic. Cc n,'ost c|u\^xcoptionnollemont quo la fomiYi^ oocu})o un 
posto do radro suporiour ou momo moyon. A notor qu*il w'agit ici do profesflionK qui soi\t 
/iipparuos dans plus d*uno mothode; je n'ai done pas tt^nu conmpti^ dos oas, exceptionnols, 
i^ttoKtos dans uno soulo mothode. 

Lob adole«cento8, de lour cdte> sont raremont ^mai;toip^08 ou contostatatres, ol 
paraissont otro df*pc)Urvuos do touto oonsoionce aooialo: ollea ont plutot t(»ndanoo a acoopt(»r 
Tordro <Hahli, 

Quant aux potitos fillos, (?1U>n sont nottomont doniino(»N par lour potit frero, Kont plun ou 
moins etourdies (ce sont oUes qui se^jx^rdont dans los magasins), un pou niaises ou naivos 
(object des taquim»riet du petit fr^re). et s'ocoupept n la maison des taohes devolues a la 
mere: laver la vaisselle, preparer les repas, faire lo m4ftago> etc. 

Dan8 Tensemble. on pout done dire que rimagfe qui est presentee do la femmo vst cello, 
traditionnoUo, de maitresse do maison ot do moroue famillo. L'op<^>"s*' mari, qui 

h\ domine, mais a qui elle est pratiquomont toujours soumiso. Kilo proiid rarement part aux 
decisions familialos ot so sort do *Ma voituro de 8or> mari** (ou, bion oiiiondu, do la sionno, s*il 
y eh a deux). La femme ocoype rarement le devant do la sc^no: olio est pratiquomont 
toujours releguee a rarriere-plefn. EUe^e livre rarement, sinon jamais, a des travaux croateui*s, 
- ni 8ur le plan proprement artifitique, ni sur le plah ortisaricll. Le h^ros f^minin n'a pas encore 
vu le jour. On ne trouvo aucune hordiVie feminine susceptible de servir dMdentification aux 
jeunes fillos, Au (-ontrairo, la fommo so trouvo pratiquement toUjours on situation doohuo, 
absontMp t'^>wt contrt vohtablo (fintore^, Kilo est absonte du monde des professiounols, dos 
savants, dos inventouVs, dos grands ocrivf\in8 <par oxomplo, dans uno mothode do niVoau 
avanco, on no trouvo iu!lcim auteur feminin pour une dizaine d'auteurs de textes litt^raires). 
Bref, elle est absonto do co qif est considoro comme lo monde de la roussito. Ainpi, lo 
materiel analyse presente une image plus que traditionnelle de la femme, tant dans 1^^ 
mothodes anglaises que dans les methodos fran(;aisos, qui no montront sous cot aspect 
aurulio difference jrtgnifioativo. 

o) les noms de lieiix etde personnages 

Dans mon plan initial, je m'etais propose d*etudior a la fois les !U)ms de lioux (ou 
loponymes) et les noms do personnages (ou anthroponymes). Or, apres avoir relqve a la fois 
les noms et les prenoms des porsonnages des douze methodes observees, tl ne m'u 
malheureusement pas ete-possible d'en -jpror toute|| les observations que j*avais souhailo 
^ obtenir (sur la frequence, par exemple, d# certains nomrf, en com»arai8ons avec les noms los 
plus courants que Ton trouw, par exemple, dans un annuaire telejifioniquo). 

Quant a I'etude dos toponymos, olio s'ost revelee do6 plus interessantos puisquo cVst 
sous cet aspect qu*il m*a fallu proceder a une distinction entre los mothodes de fran<;ais ot les 
methodes d^anglais langue secOnde. Ce qui caract^rise les premieres, cost que, a unv 
exception pros, on note uho tr^s nette predominance de noms de lieux du Quebec; viennent 
onsuit(\ pur ordro (rimportanco, quolquos noniB de villes do TOntario (surtout Toronto ol 
Ottawa), puis quelques noms de vilbafl, solt de l^uest canadien (Vancouver, Winnipeg ot 
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St -Boniface)/ soil d© France ^fiWm*«urtout). t)un8 *uno ni6tJiOd<>, onMniUvo.HoiiHTfornu* i\r 
carte t((*0|[raphique un rek^vc den pi*ifu ipawx 'poltMH civ ci)X\cc\'H.\:ni;X^)\\ dniis 1- (Miscinhh* dvi 
Canada. de» ranadien8-fran(;airf, Mai8» on gtMioraU U»8 inrthocii^s' dc frai^aiii laii^^ijii* si-ctituh' 
$ont nettcmcnt |ouin6eH vera U? Quebec (€t on ^wuIk :\ih(?i vcms Irs viH(»s d(^ Moiiliral r\ iW 
Quobec). I-a province do Qu(^bc5^ apparait (>n quc^(]\i(» sortc < omrnc* l<» hc»u ilc ralluMiuMil on 
d'ldentiflcation de la francophonie Cnnadienne. - 1^ 

DjyraJes methodefl d'anglais. rien de semblablo. Aucunc vlll^ (»n partn ulicr (on anrnnc 
, province en particulier) n'il^E>parait comme lo symbols, cn (|U(*lqno Hf)rt(\ du nioxuh* 
anglophone. Cela pourrait pairaftre iiormal, a pKMniorc v\i(\ pnis(|no n^'ul (l(*s dix prnvimcs 
canadfeniu*fi sont.a majority* dc'lan^uc aiiKlaisc. I\)inlant, bjit cloiniant, noinsdr vilh-, 
COS provinces anglaisos apparaisH(*n( iincnuMit. l/on ;iKsiK(.r pinlol a uwc soHr (rirUcM 
nationalisnie linguiHtique, avec predominance, .suit dcs noniN d(* viII(*n on (Petals aniern anis, 
8olt de dlff^rents pay8» soil ^ — ^alt awioz Strange — des nonis de vijles ctu Queb(M\ 
c*e?rt-a'dire de la province dans laquelle se trouv^^nt la majorit(> des apprenants. 

Alnsi du point de vue de^ toponymeB, los methodos de fran^ais montrent un «6uci de 
localisation geographique de la langue, cTancrage dans In realite, alors que l(»s n\ctbo(h\s 
d'anglaiti reflotent pintol nn sonci d'niternationalisnu* lingujstKiue. ^ 

d) les relations entre les personnages 

Afin d'etudier cette question, j'ai du nie limiter a Texamen des methodes comportan^ 
des dialogues, 6liminant ainsi cinq mfthodes, dont quatre M'anglais et um^ de frangais. 
Comme cadre d'Unalyse, je me suis inspire de'donnees etablies recomment pour le compte du 
Conseil de TEur^pe, que je me suis permia de modifier legerement. 

Considerons en premier lieu les relatio!\s familial(\s» dominant(*s dans trois methodes ci 
secondaires dans deux autrtw, Dans la majorite des cus. ei\tre mari (*t femme il n'y n |>as de 
veritable* communication; les (%hanges verbanx portent davantage sur des plienomen(*s 
ext^rieurs (comme une panne d^essehce, une horlogo defectueUsc, unc; sortie A v(?nir, etc,) 
que sur leurs propores sentiments. Mari Qt femme se cotoient^ se tolerant, dans leur vie 
panUlele. II s'agit, la plupart dii temps, de *'deux solitude^', Dans quelqUes cas, les relations 
sont cependant legerement tendues: par exemple, un n\ixt\ contraric par sa r(*nim(\ ou un 
mari qui, a quarante ans, s'emancige. On note egalement un cas de relation >^)lnt()t 
sympathique: un vieux et luie vieiHe qui. a forc(^ de vivre ensemble, finissent par ho 
ressembler--. M^n et femme n'eprouvent jamais le besoin, s«^it de cesser de fumer, soit de 
maigrir. Chacun est satlsfait de son sort actuel. 

Les relc^tlons entre leaf parents ejt les^ enfants sont plutot cordiales, pour ne pas dire 
neutres, ^ part qu^ques rares cas de conflits de generations entre un pere et son.fils ou un 
p^re et sa fille. 

Quant aux relations des enfants entre eux, elles sont nettement dominees par un 
atmosphere de camaraderie et de taquinerie. On se chamaille rarement, meme s*il arriye a\i 
petit frere/exceptionnellement, de.fi'impatienter ou de refuser d'emmener avec luisa petite 
soeur sous pr^texte qu'ellel&st trop petite... 

En deuxldme lieu, examinons les relations gregaires (c^est-A-dire entre amjs)> dohii- 
nantes dans quatre^^thodes. Entre J^unes gens, Tatmoj^phere est a la camaraderie, (»t les 
relations sont tr^ cordiales: entr^aide, conseils, amabilites, gentillesses, services rendus, (»tc. 
Dans quelques cas, les relations sont ptutot neutres mais on releve un cas de jalousie*, (*h(*z un 
ftdolescent, et un cas de conflit leger entre deux (u>pains de bur(*au qui s(* retrouv(Mit 
ensemble a la peche, Et que dire de ce jeune homme et de cctte jeyne fille qui, sur pouit 
de 8*epouser, en^sonl encore... au vouvoiement! Les jeO^es ne cormaissent pas encore le 
probl^me'de la drogfiie" ^ ^ . 

Les V^latlon^ professjonnelles, par contre, se ^^lu-acterisent surtout paV leur ton de 
neutrality, II convient cependant de noter que dans certain cas on sent une reaction de 



veritublv Hympttthio' Olivers Ivh fXMHOtimigoH; il iwuvv parfois eKaloii),<M\t qvir d('*H iNjlU^giu'h * 

C\\o7. plus JtHineH, surtoul^ \oh n^lnt inns vwUr <*h>vp vi mHtitiitotii o'u inst itutYicu, ou 
menu* entrt> flc^vo ot dinx^teur d'tk^ole, sont loujoui'R tree rordialw. Regie g(^n<^n\U\ len 
pr<!)f©H»€*ur8 «ont do« gens senHes, comprehensifs, et ipdul^ei^tH. ^ 

Qunnt aux rolationH commer<;ante« -et civileft. oUes bnt surtout un caract^re de 
nt>utralll^: \m vendeuHt^j^^ ou les serveusoe accompUssent froidenicnt et consciemnienL leur 
dtrvoir. Hun« faire ^ nu)ntre ni d'agreasivite, ni de ramiliaiitO- Le ca^ d\in ^iid(* iyipatieiil a 
eependiint pn eire releve^ 

Que reienir de tout ceei? Dans rens(Mii!)le, les relations^eidn* les pcTHonnages H()Kt ' 
plutot, 8oit neutres, soit cordiales. Les ca» de conflits, toujours minmieH, sont Texception 
plutot que la rdgle. La plupart des peraoni\agefi*mi8 en oeuvre divns lea dialogues exnminCH 
vivent sans probl^me, pamissent satisfaita de leur sort, et sont entoures d'amis. Pareil tableau 
Corre6p<?nd41 a la "r^alitiJ^". canadienne ou autre? D'aiUeum, en cette mali^re. le r^alisme 

est 11 souhaitable? A chncun d*appr6cier selon sa propre conception de la r6alit6. 

- ■ - , «» 

e) lo composttion ethnique du Canada 

A une exception pi'i^s. dans les douze me^fuKies examinees, on ne trouve pratiquement 
rien sur la composition ethnique du Canada. Encore fk^it il souligner que dans le cas de cette 
m^thode particuliere (en anglais langue seconde) ou entrent en jeu des personnages de 
nationalit^s diverses. qui viennent d'immigrer au Canada, il s'agit de materiel didartique 
produit expresft^ment pour le compte du gouv^^rnement provincial de TOntario. Citizenship 
Branch, et destine aux immigrar\ts de Toronto qui desirent ajl^prendre Tanglais. 

Qu'en est-il maintenant de la presence des anglophones dans les methodes de frangais? 
Dans trois des methodes, sur six, il n^est nuUoment question des canadiens- anglais: tout est 
centre exdusivement sur le frangais et sur la francophoixie. Par contre, dans les trois autres, 
la presence de Tel^ment anglo-canadien se fait sentir de different^s fa(;ons: dans une 
m^thode. les auteurs pr6sentent explicitement les canadiens frangais a des anglophones 
canadiena, repr^eentant les el^ves; dans une autre m^thode, lafrealite anglophone est 
presente, soit sous ]a forme d'un mariage mixte (le- mari du Quebec et la femme de 
Vancouver), soit par le biais de quelques evenements parttculiers; on assiste dans une 
troisi^^me methode, par le biais des textes choisis, pour le niveau avance, a une veritable 
profession de foi dans le bilinguisme et le biculturalisme canadien, en d^pif* de Tabsence, 
partout ailleurs dans cette meme methode, de Telement canadien anglophone. 

Dans Tune de ces methodes de franQais. il convient de faire remarquer que tout le 
monde parle spontanement frangais en presence d'un personnage anglais, d'origine ecossaise; 
comble de Tetonnement, lorsque ce meme personnagt^ se retrouve en avion en route pour 
Vancouver assis aux cot^s d'un autre anglophone, la conversation se deroule... en frangais! 

A Tinverse, comment )es francophones canadiens manifestent ils leur presence dans les 
methodes d'anglais? Trois cas m^ritent d'etre mentionn^s. Pans une methode, destinee aux 
enfanta, 11 semble que le Canadien soit synonyme d'anglopl^one, alorfi que tout element 
fran^X)phone est automatiquement associ^ A la France. II n*y a done rien 6 tir^r de ce cote! 
Dans une autre methode, de niveau avanc^, les frijtncophones canadiens sont plus ou moins 
inexistants:. leur, presence n^est assur6ment qu'accidentelle. II importe, enfin, de souligner le 
fait que dans la methode dont il a ^t6 question plus haut, destinee nux immigrants, ^es 
fi-ancophones Canadians briJlent... par leur absence. 

Mais y a-t-ll lieu de s'^tonner outre mesure de tous cl^s faits? Kn y reflechissant bicn, 
n*est-ll pas normal qu*ll en soit ainsi, les auttjurs de methodes ay ant i)our but premier 
Tenseignement, soit de la langu»-anglaiso, soit de la langue frangaiso, et non P(niK(^ign(»m(^nt 
de la realite ethnique du Caillada? La reponse a pareille question n\\st c< rtrs f)ns Himph\ 
mais il semble bien quMl y ai/W mati^^re a reflexion. ^ 
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Telles Hont done \m quelquos observnticma qu'il etc donn6 d<^ lirer do inos a^nlync^s, 
»nr |e plan sorio-culturel. Quant au plan Inijinllfrtique, quMl mo teste mmntenant a pu^aont cr 
succinctemenj., il m*a fallu molheuleusement Glimmer Taspect phoneUque, n'ayantppuK pu 
procurer tout(>« Ioh bande« d'accompagnement necii«8air(»8. Vouh voudrex l)ten mc 
Vpardonner cette impoitante mais inevitable lucune 

Sur le plan'de^ structures grammaticales-' qu*en est il an juste? Dans Tinsenr 



m6thodes de ^ran^jais il n*y a rien de particuj^r: les structures ou*la syntaxe sont 
'*internationar\ c'est-a dlro dans un fran<;ais commtm a la fois au Qu^bop et a Tense 
pays francophones, comme **I1 regarde la television'*, ^*LeH aivvriers n\>nt: pa^i 



ble des 
^ti type 
r ble d(\s 
fa^ l(»8 

repurAtions'\ *'Je vans telephoner a Moniquc' ce soir*\ etc. Cv que Ton remariiue ciuelcideCois, 
c6pendant, maift c'est Texception, ce ^ont dos structures syntaxiques byfteuses, bu )ien de 
type proprement europeen. Vojci^qurfques exemples pour illustrer le premier cas: **Leve les 
mains" dit I'agent de police (avf lieu der'Haut les mains! '*Regarde ^ la page 2. Estfce que 
tu la r^ardes? (au lieu de "Est-ce que tu la vOis?.** ou ''Est-ce que tu Tas trouv6e?r); **Je 
vais- chez t}ato;i; moi je vais a l)ommioi\'\ II faut souligner ici qu*il ne fi*agit; pas a 
ijroprement purler dc teiKlanccs puisquc tous ccs exemples n'ont etc releves que dahs unc* 
methode. Dans le deuxieme cfv«, il s'ngit de? irtructures de type proprement europeen, 
)mme **on2e heui:es moins le quart'' ou "midi'moins le quart''. II faut cependant noter que, 
dAfa^on g6nerale, on n'enseigne pas le ''si" apres une question negative (peu employ^ dans 
le Canada francophone). 

Qu*en est-il, maintenant* des methodefi d 'anglais? On trouve les deux memes types de 
constructions: soit des structures du type ^'Dritish''^ comme ''Whose is this cap? " ou 
comme *'Which is Bob^s book?", soit des structures boiteuses. Voici (juelques exemples 
pour illustrer ce dernier cas: **I helped father to wash his cur" (le to etant ici iimtile); *'Mary 
goes water skiing often" (la place> du ''often" etant curieuse); **Did you recite your 
geography this morning? " iemploi inattondu de *'recite" dans ce ^ens); *'He sold them to 
her hlmflelf" (! ); '*We too/ our rank's..." (! ), etc. La encore, tous ces exemiples sont tires 
d'une S|ule methode; c*est^pourquoi il serait abusif de parler de tendances. Ailleurs, dans 
une autie methode, je n'ai releve qu'une seule construction qui b^isse quelque peu a d6sirer: 
'*I told him ^o please sit down". > 

Toutefois, c'est , surtout dans le domaine du lexique que Ton trouve le plus grand 
nombre de r^gionalismes. Dans les raethodes de frah<;ais» on note deux tendances: ou bien 
les au^eurs 8*alignent exclu9ivempnt sur I'usage frangais de Prancer ou bien ils font un effort 
pour mentionner^ explicitement, d la fois Tusage frangais et I'usage oanadien. TPar exemple, 
d^tns la plupart des m^thodes^ il est question de la designation diff6rente des repas en France 
(le petit d^euner et le dfner) et au Canada fran<;ais (le dejeuner, le dfner et le souper). Dans 
une m6thode en particulier, de niveau avance, les auteurs se sont effoVces de faire un 
rapprochement entre expressions et mots frangais et canadiens. chaque fois que cola a pu 
etre possible: pax* ex., en autobus ~- en car; en caravane — en remorque; en canot — en 
caixfte; un chanddil — un pull; un savon — une savonnette; une d^barbouillette un gant de 
toilette; une mompe — un balai k franges; un mlroir — une glace; un orelUer — un traversin, 
etc. Ces mSniCT ^ aviteurs, en. plus de sugg^rer une bibliographie succincte sur les 
canadianismes, mettent en garde, egalement, contre Temploi de faux amis commo ''thMtre", 
**monnaie", **culsintere", etc. A propos do ce dernitT terme, v^ici d'ailhuirs ^u*ils 
eorivent: 

^ **0n notoro que I'usni^e cnnadlon no oonnafl pas ff4n6ralemont lo ♦tuU ''euii^iniero" pour 
d^igner un fournttau de cuisine. (...) Do mdmo, si vous ditos ''J'ai mis du chnrbon dans ma 
cuiilnidre'^ ou "J*r1 frotU ma culainldre avoc du paplor do vorre parce qu'ello 6U\\i buIo", 
voui ri8c(uez do vous fairo arr<!tor pou/ cruaut6 au Canada; cuisini^re est done un faux ami 
cunadien." 




AilleiirJJ, duns uxxo p>utre m^thode, en plus fie timuvt^r urr texto mtilulo:' *'Le *'I*ari.suui 
(French*' ou le fran<;Ai8 du Cunada? '\ on trouve sous la ruhriquo "C\)nnui«srz vouh chvs 
canadianj8me8?->I\ un rolovo ao 27 "canadianiKmes de bon alor\ dunt sopt poitant aur Wh 
poidfl et mesuros. Kn voici quelques ex<MTiiplo8: Tatoca, le banc de neige, le biVulturaliKrne, la 
bmnanto. la cabane ii sucre, la corriolo^ la cointuro fl^h^e. In d^barbouilletUn la fin de 
serhnlne, la tiro, la tuque, otcAUleurs dan8 kva textes, copondant. dan8 cette momo ni(Hhode. 
on d^cdle peu de canadianlames; axi contrftire, on y trouve plutol des termos do connotation 
europoonne francaise comme bitrtro, lycoe, rocaille, rapin, etc. 

Dans une autre methotle. les auteurs presentent quelques termes on expressions propres 
^VM mUieu canaditM), ^uuik toutefoie rtpecifici, duns chaque can, qu'il s'agil de nu^ts ou de 
•fOoutions peu ou pa« i^onruiea on Ftance. Far exemple, banc do noige; faire brasser le 
canayen; donner un boau bee; on H^t pas sortiaT du bois, etc. Dans uno autre methode, on 
trouve i ToocaBion doe mots ou e^fpressionfl t/omme joual, ban?! de neige> patate, taverne, 
rondelle (du hockey), un bon bdss, un dore> uno perchaude, etc. j 

Di\n8 rememble, les methodos de frainjais langue 8econdc exani/noes otit tendance i\ 
fl'alijfner Ic plus possible sur le fran(;ai8 standard, tout en mentionriant, a Toccasion, 
roxisUnico do canadianiBnies dtls de bon aloi. Mais, il H'agit le plus souvent d'alUision^ 
timides, en notes en has de pago, alors que dans les exercices ou dans les textes subsetiuents, 
c'est encore 1 'usage proprement franyais de France qui prevaut. - ' 

Comment se presente, malntenant, le lexique dans les m6t bodes d 'anglais langue 
seconde? Le probldme est passablement different. En effet, en dehors du cas particulier 
*d'une methode ou l^on trouve quelques bizarreries du type: **He has the grippe'' (pour *'Ile 
has a cold"), **What color are John's stockings? " {au lieu de **80^ks"), ou **physical culture'' 
(pour **physical education"), en dehors de ces exc<,^ptions, d(xic, on note en general un 
.certain flottement quant a l>|isagG am^ricain, britannique ou canadien, particulieremont 
quant a Tortographio des' mots. Par exemple, dans une methode, **8choolboy" et ^^biu* of 
chocolate*', d'usage propreraent britannique, figurent aux cotes de *'8te\Yarde8s" et de 
**cookie8", d'usage am^ricain ou canadien. Dans une autre njethode, on trouve, par contre, 
un mot cornme **biscuitR" pour designer loa **cookie8", alora que tout le reste du vocabulaire 
€*st plutot de tendarjice americaine. 

Mais, cVst surtout du point de vue orthographique (juc Ton trouve le plus grand 
flottement dans Tusage des auteurs. En effet, dans une meme methode, il arrive que Ton 
trouve les mots '^program'*, **color'\ ** favorite", ou ** theatre" ecrits de doux famous. 
Ailleurs, on trouve **c^lor" (sans u) et **program" (sans me), mais **modernize" (avec un z), 
etc. 

Dans Tensemble, donc; du point de vue lexical, lep auteurs de methodes d.'anglais 
langue seconde paraissent se soucier peu de la norme, ou du moin8, pas autant que les 
ttuteurs de materiel didactique fran^ais. 

En guise de conclusion, que peut-on tirer de repsemble de toutcs ccs tendances? En 
parcourant le Livre II du fameux Rapport sur le bilinguisme et le biculturalisme. Von pent 
mieux voir tout le chemin parcouru depuis d peine 10 ans. En effet, dHns ce rapport, les 
auteurs d^ploraient Tabsence de materiel didactique de conception proprement canadienne, 
et se devalent de falre leurs observations deux ou trois exceptions pres) partir de 
methodes con9ues soil aux Etats-Unis, soit en Angleterre, soit en France: Or, neuf ans plus 
' tard> au moment de choisir une methode canadienne, je dois avouer que je n'ai eu qu<* 
Tembarras d\i choix. Dans ce sens, il y a eu d'enormes progres de faits au coUra de la derniere 
decennie, , ^ • ^ 

Pourtpnt, il reste encore beaucoup de chemin a parc9Urir, /i Ton s'en tient au tableau 
que je viens de brosser. Autrement dit, il ne suf^it pas de produire du materiel cfrdactique, 
tant frangais qu'anglais, au Canada- Encore faudrait-il qu*a Tavenir les auteurs tentent do 
mettre davantage I'accent sur le milieu canadien conformement a la recommandalion no Bf) 
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du J\appprt MuV^ndtfjui^^tltaton, t|\^i ae lit comme mxt: **nouH ror<;)mmnndortfi que. dnm 
rqnaeigYiemeaCde la langue aecOl^(le» cvitc dn pr^senlor lo fran(;aw et ranglais commo dm 
la^Ruefl etrixng^rofl, mtfls qu\m mette rft(U!ent aur le'miheu cunadiei) ou ils 8ont parU>8'*. 

Mai8» pour miyre pareille directivo, encore* fuudi^ait-U le ( orumitre» ce miheu caiiadien. 
II est d'aiUeCirs signifivatif, a oe\ 6gard».que le r^coi^t Rapport Syn^yns, dont il a oie 
bridvement question au, d6but de cet expo86» soit intituI6: **Se connaftro'* *To know 
ouraelyes**. Me^s, commont en arriver u mieux se connaitre soi-meme, Binon on so livranj: A 
des recherches A la fois d*ordre Boclo-culturel et d'ordre linguislique, tant on anglais qifon 
fnmgaifi?' Combien de cherchourtt, au danada. sHntoressent V(>rft^uhlemont a oes qifetions, 
pourtant fondamentaloR, a mon aviH? A .Pheur^ actuoUo, fuuto de rochoirhes dans ooh 
d^puiines, jo voia nual comment Ion auteurs de manu^As a venii ((iu*il a'agiase do manuoKs du 
type traditionnel ou du type n^|)dulaire» pen ifhporte) pourront ameliorer la 8ituatio|\ 
pr^sente. On rjt^.peut donner que ce que Ton possdde. • / 

DHcji p ce qye la recherche fondamentale puisse fournir quelquo materiau flusceptible de 
corriger anon^lies actuelles, dont il vient d'etre question au cours de Texpos^, toute la 
rosponsaWUte, enorme» retombe en^quelque sorto sur le proft^ftsour do languo. C*o8t a lin qu'U 
appm'tient, grace & na connai88ance> a soti oxporionco, a sa culture surtout, non soulemojit do 
cortiger les images ^eformeos ci)ntenuo8 dans lo materiel qu'il utilise, mais ont'oro (ronnchir 
ce materiel conformi^ment A sa propre conception du milieu canadien, conformomont^ on 
definitive, a ea propre philosophie de la vte. Et cette tache n^est certes pas des plu« faciles. 
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L'ENSftlGNEMENT DES CARACTeRKS TIQUKS CANADJENNES 
DE LA LANGUE FRANCAISE 



I 



Pierre Calv^ I • 

% * - I 

caniuli^nismes dans lYnseignemcnt ^ 

i>r^)U arcrpto civi(\ sur Ir plan formol. los car;ui6ris(.i(|U(\s pur(»uu'nt *'rana(lionnos" du 
fran(;ais apf^^ifaisj^Mit surtoul ayx nivoaux faKnilicr ct populaire, In prd^nioro quoation qu'on 
doit wse pcxsei;»^*8t la suivante: q[yieIU' place doit-on faire a la langue pi^floe familiere, voire 
populaire, danft noire en«oi«nementV Et nous voila a nouveau aux prists avec un probJeme 
millo fois Houleve, nmille fois **re8olu" par la liste des Vecherches qu'il faudrait faire et des 
attitudes quMl faudrait changer face a la langue •parlee en general et ^ W langue populaire 
canadienne en particulier. Reprenons done le probleme encode une fois a partir du debut. 
D'abord quels objeetifs visons-naus dans renseignemejnt du franyais eomme langue seconde 
au» Canada? Durant ces dernieres tinnees, la grande rdajorite des eeoles eanadienn^s ont mis 
Taccent sur Tenseignement du fran^ais eomme moyen de communicatimi, avec priorite aja 
langue orale> tant au niveau de Texpression que de la comprehension et ce en- donnant 
preseance au eoritexte canadien, du moins si on se fie aux^methodes generalement utilisees. 
11 ne serait done pas pr^somptueux de croire qu'on s'attend a ce que Tetudiant, au terme de 
ses etudes de frangais, puisse communiquer effieaeement avec les francophones on general et 
avec les Cqfiadiens frangaip en "particulier. De plus, on s'attend generalement, et ce en y 
attaehant de plus en plus d'importanee, a ce que retudiant apprenne a gonnaitre, 
comprendr^ et appreeier la culture fran<;aise et surtout^'franco-oanadienne. La populnrite 
toujours grandissanle des echanges d'etudiants entre le Quebec et les autvt^s provinces semble 
du* moins ron firmer ees faits. 

Quelh^s Hont done les implications de ees objeetifs en ce qui a trait ii la question des 
niv(»aux de Smgue? Tout d'abord, sur le plan du comportement, *'communiquer 
(»ffi(ac(»ment" cortsisUs d'une fagon genertUe, a se faire comprendre de ses interlocuteqrs 
sans (jtie ceux-ei aient besoin dMne dose exceptionnelle de patience et a comprendre ceux 
parmi les francophones qui ne sortt ni professeurs de frangajis \\i amionceurs de television. Et 
il y en a. Sur le plan culturel, "connaftj^j^^^^ comprendre et afpprecieif" la culture implique 
entre autre une eertaine tolerance face attx varl^t^s de langues que peut employer une 
communaute ltnguist\que aussi diversifiee et aussi dispersee higtoriquement, geographique- 
ment et socialement que la communaute francophone. 

D'une fagon concrete, j'etablirai^ done eomme suit la place des dif£6renl3 niveaux de 
lapgue dans \{\ clas$e de fran<^*ais hmgue\*^c6nde: * 

a) .SUr le plan d<^ l^expressiot^ qi*al^, on devrait se contenter dVnseigner, comrrif on vise 
d'ailleurs a le fairos main tenant, un niveau standard/ done acceptable quelle que soit la 
situation et ce ^n ^e fondant, dans le ^choix du contenu linguistique, sur la grande loi de 
I'iconomie (siraplicite, r^gularite, frequence, productivity...) et sgar une veritable description 



de la structure de la languo pnrlee. 11 sernit utopiquo, dans le contoxU* actuel dr la plupart 
lies ecoles, de tentor d*en«eigner aux ^tudiant« la niaLjMii* adive iW [ilusiinns ^uvoaux (h* 
langue purlee. De toute fagon, Ioh francophonett. ou ifuilfl noierit, le8 i-omprondKMit saiis 
dijTficuIte a*il8 s'exprunent ^tf frani^;ai8 standard (tout en Hachanl hien xiuMs ou\ aTfairc* a d(*s 
unglophonea). De plus, il» en auront hien assez d^auprendre les deitx system(\s d't^xprrssion 
structuralement et stylistiquement assez different? que constituent (^n frani;ais lu lanj4U(* 
parlee et la larigue ecrite sans qu*ils aient au surplus a maftrisor i)lu«iours nivtniux dt^ lauj^uc 
orale. ^ 

I^nfin, 11 est impossible, selon moi. d'acquerir V\ maflris** ai livo dv la l^uijjuc* populaire 
et meme ^le la langue familit^ve sans avoir un contact intimc* cl. piolon^^'c ixvrr I;; cultnic dout 
ce*s niveaux sont rexprcasion cl aucHtnc sallc dc classc* no pcut vraim(*n( oflru }^ctu(* d(* 
situation. - ^ 

^ ' 11 va suns dire, cependant, que Ics canadianism(\s h^xicaux l(\s plus inq)()rlants d(^vr<>nl 
ef^-e^presentes au meme titre qi^e n'importe quel mot du fran(;ai.s standard. Fmah ment, ( c 
/qu**on le veuille ou non, Tetudiant apprendra tunt bierl que mal a imiter la lani^ue s<!s 
professeurs et si ces derniers sont pour la plu^^nrt canacHens franc^Miis, il ac(|uerra par \v fail 
meme un purler teihte de canadianisnies, surtout au niviviu di* la prononciatiori. ^ 

b) Sur le plan de la (Comprehension, cependant, le prohlerne (»st tout aul.Kv i/ctuduinl 
ne pourfn s'attendre en effet a ce que tous ses mterlocuteurs lui purlent en franvais standard 
et il devra done se fnmiliariser avec plus crun niveau de langue s(H1s peine de limit(M* 
serieusement si^s possibiUtecT de communication. On devra done lui presenter, et ce \r plus 
tot possible dfflns le programme, des enregistrements de fran^ais parle authentique, en 
commengant pame fran(;ais standard et, a mesu^e qu6^1e cours progresse, en y ajoutant des 
textes de frangais ^amilier et populaire. De plus, etant donne qu(* c*est a ces derniers niveaux 
de langue qu*on re(.rouve la plus grande variete de dialectes, c\\st au parler franco canadien 
qu'pn donnera la preference, \lu moins dans les ecoles canadiennes. Comme je le suulignerai 
plus bas, ce dialecte, meme au niveau populaire, est loin d'etre aussi different des autres 
Varietes de frangais parle qu'on veut souvent nou&le laisser croire. 

c) n reste enfin un aspect de Tapprentissage du frangais ou la question des niveaux de 
langue prend une importance primordiale et cVst Taspect culturel. Apprendn-: a connaitre,^ 
comprendre et ap^re(eier une culture ne pout se faire si on continue a entretenir sur la langue 
propre^a cette culture autant de prejtiges qu'on on trouve face au franv^is parle au ( 'anatja. 11 
serait trop long de resumer ici tout ce qui a pu se dire sur 1(* ^'joual" par ex<»mpl<* mais on y 
trouverait, en plus d*une grande confusion, des attitudes ^jui sont loin d'etre faites ()our 
encourager les rnembres dels autres communautes linguistiques a etudier Ce qu'on considere 
etre Vidiome national des Canadiens frartgais^. 

Dans la phase de son cours portant sur Tenseignement de la cufture et ceavant meme 
de faire entendre quelque texte que ce soit en langue familiere ou populaire, le professeljir 
devrait, en anglais s*ll le faut (et i! le faudra probablemeiit), expliquer un peu a ses etudiants 
certaines rcalit^s touchant les varietes de langue et visant surtout a enlever de la tete des 
etudiants qu*W n*e»iste qu'un *^bon'* fran<;ais parle, que celui-ci n'est parle quVn France et 
ce par tous les Fran<;ais et avecilequell^frangais du Canada n'a rien de commun. 

B. Note sur les **caractemtique8 canadiennes" de la langue fran<;aise 

En analysant attentivement c^es enregistremepts de fran(;ais parle, meme a un niveau 
assez soigne, pn est souvent surpris d'y retrouver de nombreuses caracteristiqu(v^ qu'on 
croyait propres a la langue populaire. De meme, w( jjoialysant des enregistrements de fran^ais 
dit populaire, on d^cou^^re, d'une part, beaucoulp pjus de points communs avec le fianyais 
standard' c^u^on ailiWC cru^ y-^t^jroyver et, d*aiitre\ part, heau(*oup moins d(* veritabU^s 
canadianismes qu*on le croit generalelrtient. Oela M|&xpliqu<' en |)ary<' par ie fait (|U(^ la lanf^uc* 
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tmrl^e , soignee est g^neralement^Wfaoci^e iif la langi>e (>cri{e ej^'^oue la description qu'on en fait 
ent fondee sur ce qu'on a riiabilude do vtSir et rion sur co qxVOk, entend vrainiinit. U eat Iro.s 
difficile, par exemple, de faire admottre a certains professe^rH de fran^-ais <iirinic phras<* 
comme/*je ne les leur ai pas donn^^s** ne 8*emploi(^ a pen preft j(\rnais, meine etv fran(;nKs 
soutenu," et que dans ce cas, on fera au moins TtUision du 'ies", siAon du *.'ne*\ pour diro 
simplement **je (n') leur ai pas donnas", tout comme on fait T^liston d'un pronom dans des 
exprtsfiions comme *tje ne sais pas"^ **je vais vous expliquer" etc* Et si dans unje methode 
d'ens^tgnement on e6rit, en \cue d'un cours d'ex]j!>res8ion orale^^'je (n') leur ai pa^donne^s)'* 
ou encore **c'est des livres de frangais", on se fera ccrtamoment critiquer puisqux* 
ictures, si elles se disent toujours, ne stxvoiont jamais! 
Quant a la langue populaire, ce sunt les traits qui la caracteristMit qui sc fc)nt hvl/pl^s' 
remarquer alors que ceux qu'elle possede en commun avec I'e frant;ai8 standard, et ilsf^ont 
Ires nolnbreux, passent souvent inapergus* II en va de meme pour les canadianism^ 
angUcismes qui, si peu nopibreux soient-ils, finissent par laisser Timpression que la lang 
est "infe8tee'\ ' ' ' 

Dans un' article int^ressant publi6 rei:H*mment dans la revue Langiie fratK^aise^ et 
intitule *'La langue des enfants de Montreal (ht de Paris**, I'auteur (iuy Labelle fait la 
remarque suivante: 




En soinmo les 6carU entre tos corpus des doux cQipdyxjuhliut^s paraissont bien marginaux, ai 
Ton ajouto que r6tude doa pauses-hesitations, des reprises et des autocorrections nous 
rfivAle quo los enfant^ des deux groupes se trompent nux mfimee endroits et r^agissont do 
1ft m6me ra<;on, nm^Smo sMes Parisions opt uno tendance plus prononc6o ft s'autocorriger, 
^ on pout postuler qu'ila apprennent une m€me langue et dte la meme muniire, de plus, les 
jeunes Montr^alais n'ayant employ^ aucun anglicisme de structure, on pout ausai postulor 
que la langue apprise au foy^r, puisqu^il 8*agit de la langue maternelle d*enfants de 5 ans, 
demoure ossentiellemant du fi'an^^ais, mis ft part des dialoctalismes qui ne touchent qu*ft r 
des points de surface et qui ont peu d'incidenco sur le plan syntaxique. (p. 69) 

II ajoute enfin que c'est sans doute la somme des differences qu'on retrouve a chaque 
niveau d*analyse (()honologique^ syntaxique, prosodique, lexical) qui cree rimprefl|<9|on que ie 
frai^gals des enfants de Montreal est si different de celui des enfants de Paris puis^^a cha^u^ 
niveau pris individuellement, les differences ne sont que marginales^ '^^ 

En somme, la raison principale qui fait quo Tetu^iant anglophone ne comprepd pas le 
frangais communement parle au Canada n'est pas au^j^trft Therm^tisme de ce parler que le fait 
qu'il n'est tout simplement pas habitue a efttendre du vrai frangais parl^, ^ 
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n'est plus necessftire, de n^s jours, de plmder In 



auise do jrenseignemcnt 

*'fonctionneI" des languos moderties. D'aulros Tont fait avtn' tMoquenre.^ \l est de toule 
evidenre que dans un monde oiula cominunieation des ideeM est instantanee a.j'ocheile 
globale, la langue co^istitut* souvent runicjue obstacle entrt* celui qui la parle et cel^i qui no 
la parle pi<?^ . , ' , 

Dans cet atelier je vous propo»4 d*examiner tes antils qu'on peut offrir A ceux pour qui 
Tapprentissage de la langue cible repreeente un obstacle a franchir plutot qu'un objec^if a 
atteindre — tache necessaire dans ce pays ou ''surmonter Tobstaclo" de la langue est aouvetit 
synonyme de^«<? faire accepter duns la oomrnunaute ou, tout bonnement, de survivre. 
Nous pourrons orienter tiotre discussion a partir de trois questions: 
K Pour qui adapter? ^ ^ 

2. Quoi adapter? et 

3. Comment adapter le materiel didactique. 

Dans une premiere partie, nous essaierons d 'identifier quelques publics et quelques 
situations jd[*apprentissage ou la solution des difficuH^s de Tel^ve peutVeffectuer plus vite et 
plus facilemerlt si Ton adapte les manuels authentiques que si Ton essate de cr6er de tout 
pieces des manuels de langues de sp^cialites. 

En posant la question **Quoi adapter", naus nous pencherons sur les criteres 
selection materiel authentique, en tenant compte des contraintes impos^es par les 
l^rogrammes et les budgets, ainsi que de la nature des documents ^ux-m6mes: imprimes, 
sonores ou audio-visuels. 

Danft une derni^re partie, ** comment adapter'*, nous ^xaminerons quelques techniques 
qui permettent aux maftres et aux etudiants eijfx-memes de^ preparer leu r documentation, 




- jjic^yennant uri peu de savoir-faire et beaucoup d'initiative, 
v>^^.vi^ npeu|;^r€Qib^i3^ - <^Ub^itt Ta^Vt ^ou^^^r^^^^i^era^l'eijcce^^^ 
respiration pour la femme enceintte^^ qu'il a realise en coflaboration a 
, film servira d illustrer les points mentiohn^s et d amorcer la discussion 



1. Pour qui adapter? 
^Dans son article 




^Exercices de 
'me Taggart. Leur 



L*enseignement des langues de j^pecialito, elemefils d'une methodo 

logie*'^ Mile M,-T, Gaultier soulignc Timportance do la definition des publics des lan(S(U(»K (l( 



speciality et de leurs objectifs. Voici, a titre d'oxemple, quolqu(»K frttuUtioi 
au Canada, et plus particuli^reruent au Quebec, qui posent des prohlemes: 

1.1 Dans nos ^coles 



8 d'apifrentis«age 



uans nos ecoies: , ^ 

1.11 Classes d'immersion de franqais dans les Stoles anglaises au Quebec: Connaissan- \ 
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ces Unguisiiques tres disparates des elovos, dont clortairts sont en immersion depiys la 
maternella, d'autres i\ partir de la 4e annee et d'autre« encore a partir de la 7e. Les manuels 
d'hifltoire, de geographic, etc. con^us en langue nmterneUe sont inadaptes aUx besoms de ces 
demiers. J 

Elives immigmnts: Kn sortant des classes d'aocueil, ils doivent suivre Ich tnem(\s 
programmes que les eleves autochtones tout en ossayant de surmonter Tobstacle de la 
langue. lis ont besoin de materiel linguistique suppl^mentaire base sur leur j^gramme. 

1.2 Darjs nos ("ollegea et Mniversries. 

L2I Les GEOErs au Quebec: Les eludianls anglophones ou immigraut^ qui se 
delSrtfnent aux secteurs professioiuuMs devront. avant de pouvoir pratiquer leur professioti au 
Quebec, passer des examens de frangais; oertiunn^ doivent suivre une partie de leur 
programme en frangais. lis ont besoin de preparation linguistique. 

^ L22 Les Universitis: De nombreux etudiants nous arrivent de Tetranger avec des 
connaissancee* inadequates du frangais et de Tanglais. Tout comme les 6leves iiximigrants. ils^ 
doivent surmonter les dif/icultes linguistiques pour pouvoir suivre les cours de genie, de 
medecine, des sciences, etc. avec les autochtones. 

1.3 Ed milieu extra-scolaire. 

1.31 L'immigmnt adulte: Tout enseignoment offert aux adultes est donne en frangais 
ou en anglais, quMl s'agisse rattrapage, de recyclage ou de perfectionnement. L*immigrant 
adulte' est souvent qelui qur a fort besoin de cet enseignement; pourtant, il est desa vantage a 
cause de Pobstacle de la langue. 

1.32 L'unilingue canadien: Dans le monde du travail^ Tacquisition de la langue 
seconde, particulierement du frangais au Quebec, devient imperative. Pour concentrer ses 
efforts, le pq^ofessionnel. le fonctionnaire. Thomme d'affaires a besoin da materiel pertinent. 

/ Dans ces quelques situations qu'on vient d'esquisser, et sans doute dans bien d'autres, 
ron est a la recherche de materiel didactique. 

Depuis un certain temps deja, lea chercheurs et les professeurs se posent la question: ' 
Faut-il creer de toutes pieces des manuels ct des *'methodes" d'enseignement fonctionnel 
des langues pour ces genres de publics, ou peut-on, doit-on meme se permettre d'adapter et, 
oui, d'improviser? ^ 

Nos eleves risquent d*avoir a attendre trop longtemps s'ils attendent des manuels fails 
sur mesure. Au dire de Louis Porcher^ ^ 

"Las souU mat^riols p^dn((0(;lque8 nd^qunts ont n^cossair^mont pour caractdridliques 
d'dtro modulables, souplos, adnptables... il s'ugit do oonstniiro do8 outils p^dago|?iquos fait 
pour Hre siibvertis, violas, d6iourn|6s, voire d^trulU^V 

Et Porcher ajoute:^ 

^ **La vVolont^ do canunisor dos outils actuellcmont oxistants constituo lo dangor majeur qui 

guotte le frangaia fonotionnel... Les objootifs (do I'otudiant) sont prosquo toujoura 

^ * envisages dans la confusion. Lo probl^^mo oK.sonlio! ost hion do m^UVodologio ot non pas do 
r6alisation do mnt^riols exnctement adapt^s a oliaquo public." 

Ceux d'entre nous qui sont praticiens plutot que theoriciens se sentiront rassurcs sMls 
peuvent se permettre ie luxe d'adapter ce qu'ils ont sous la main et dVmployer des moyen^ 
de fortune, sans tomber, cela va sans dire, dans le gouffj^ de Tamateurisme compl^t. 
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2. Quoi adapter? 

Dans bien doB BituatioiiH d'apprentmsage (jiie nous avonw onviHagc*(>«, len ouUIb do tiavad 
fiont imposes a rotudiant par Iefl#programmo8 scohures on lo oaraot^^r(* spocialirio dos 
t oniiaissances VfihiculooH V par ox. don nuuuuds d^instructiotis dos inodi^s d\*tnpl()i, cijt La 
oil le choix est possible, en fon^tion de quoi dovra-t-il 8*operer? 

Voici quelques suggestioiis de criteres qui so sont avorOs utiles dans notro proi)re 
enseignement, et que nous pr6s|?nton8 ici a titro d*amorce a la discuHsion: 

2.1 La presentation: Alors (fu'en languo niatornoUo r|fu(liant pout assimiler un toxto louffu 
on meme enchevetre, en Innguo scM'ondo la mise ei\ page, la lypographio, ronii)loi do la 
couleur, do sohemjw, d'illust rat ions assuniont un volo prunordial. 

2.2 La brievete: L'etudiant met plus longtonips a doooder un niossagtreu languo sooondo. La 
concision est une qualiie precieuse pour foiro saisir Tessentiel du message, quitte a compl^^ter 
par la suite en ptesentant dos documents plus longs et plus complexes. 

2.3 La simplicite: I/etudiimt qui connai| deji\ la matiere pout abordor un contenu specialise 
complexe dans sa languo matorneUo; languo soconde il est scUivont profornblo do lui 
presenter un manuel qui est au-dessous «e son niveau d'age ou de specialisation: par ex. un 
manuel ''popularisanf' le phenomeno ytudie, ou un manuel du socondaire 3 a un elove du 
secondaire 5, etc. / 

II est int^ressant de notor ce quo dit J.B. Hilton a ce sujet dsms Language Teaching: A 
System Approach:^ 

"I KUggi^^t - and not nu>rely (ho early Klii^jtou Uiut readers could UKofuUy ho Khortor 
than many of those al proHont in use. It ih oneourngnig to l>e able to finiHh a hook, and il 
would do much to help the logistics of class manngomont if pupils had in their !iand« 
something that they could get throught in Iosk than a single teaching period." 

Et, un peu plus loin: 

'^Mistory. geography, science even malhomatica.. . are Suitable for browsing. An(^ 
browsing is an Important- step towards habits of deeper study. It follows, of course, that 
> because of linguistic content, the English pupil will not, in the intermediate years, bo 
generally ready for the matter proper to the continental child of his own age-group. But it 
does seetti that children are often ready to accept a younger approach as not being an 
affront to thohr dignity, when the material is in a foreign tongue.** 

2.4 Le prIx: De nbmbreux docpments, y compris des glossaires et inventaires de 
vocabulaires specialises, peuvent, s'obtenir sous forme de ddpllants, pamphlets, livrets, 
brochures ou revues publics gratuitement ou presque par les gouvernements, compagnies, 
banques, agences publicitaires, etc., souvent dans les deux langues. Ce materiel eph^mere, 
jetable, manipulable et d'habitude fort bien presente et illustre, constitue une mine de 
richesBB in^puisable pour quiconque veut enseigner ou 6tudier une langue de speciality. 

tes crlt^res selection qui s'appliquent S la documentation imprimee sont valables a 
plus forte raison quand on choisit des documents audio-visuels: parn^l ceux qui sont utile? a 
Vetudiant du point de vue du contenu, on choisira en fonction de la presentation et de hi 
qualite esthetique, de la brievete, de la cfarte, en particulier en ce qui concerne la tramo 
8onore> et, bien entendu, en for)ction d^accessibilite et (^e prix. La encore, noiTs sommes 
privilegies au Canada quant aux sources de materiel: TOffice National du Film, b\ Contralo 
des Moyens d^Endeignement, Radio Canada et Radio Quebec, sans parler des sources priveos, 
noufl comblent de richesses. Le film de M. Taggart^ que nous aliens regarder dans quelques 
moments illustre A mervellle les qualit^s qu*on cherche dans un cfocument en langue 



mntornftlle pour radaptf^r i\ uri f>n«oignomont en Inngito seronde 



3, Comment adapier. 

La tftcho d'udaptatiuit d*un materiel autheiitiqiu? est dovenue btiaucuup plan ainee grace 
aux tnivftux de recherche telfi que !e Vocabuhiire (^en^ral d'OruMitation Scieiitifique - 
VCiOS le vocabuhiire dMnltiatlon aux 6tude8*agronomiquea<'1mx 6tude« gOologiquea. d h\ 
' vie politique^ grfice aux dictlonnuires contextuela de^-frangaie dl CREDIF. ' 

Lee travaux de terminologle^du Qouverneraent f6ddral et Gouvernement du Quebec, 
ceux de I'lJNESCO et du Coneeii de fEuropo, le<j banques de-Amots el {^h travaux de 
nombreux chercheurB en methodologie dos langues de.8p6cialit*^]i8 permettent/ en nouH 
evitant de.nonibreux tatonnementa, d'6hdK)rer asHCz facil(>ment di^» t^xercices de compriihon^ 
Bion ou d'expression orale ou 6crite a ptu^tir d'un document donn^. 

Encore faut-il savolr ce que T^tudiant veUt faire avec le materiel que nous sommes on 
train d^adapter pour hu ou avec lui. Suffit-il qu'it sache le lire ^ Ou Tecouter - et \e 
comprendre? Doit-U m^moriser des faits. des definitions, des nomenclatures? D9H-il 6crire 
un rapport ou un r^umt^ a pturtir du document, ou celui-ci doit il servir de baae a une* 
communication orale, par ex. uno entrcvue avec un patient, un client on un coUdgue? 

Dana I'article cit6 plus haut® ' Mile Gauith^r ^numere lea cadres et cnracteriatiquea de 
I'apprentissage, le niveau des connaissances linguiatiques, et le niveau de connaiasance dana 
la speciality cible parmi les^variantes qui i^fluencent Tenaeignement d? la langue de 
sp6cialit6. Ces variantes d6terminent lea objectlfs de l*etudiant* et ceajj-ci d leur tour 
di^cident de la primaut^ des apprentissages oVaux ou 6crits, passifs ou actifs- A plus forte 
raiaon, TtMaboration du materiel didactiquc ne pout se faire qu'a partir d'objectifa precis. J 

II serait faatidieux d*enumerer ici XmTtnNMes j/e^j^w^ d 'elaboration d*exercicea y 
partir d'une documentation etMangue mVterneUe^**Tti^^ <^chahger ces **rerett(*« (Je 

cuisine** pendant la.discufsion. Qu'il 8uffis(^>l«kdij^qu*a Taide d'une selection judicieuse c(e 
ce materiel, a partir d'un corpus de vocabiflaire et de sU-uctures elabore par les chercheurs. et 
avec une forte dose d' imagination, de bohne humeur et de bonne yolont6, nous pbuvons 
aider nos etudiants a poursuivre leurs objectifs et a les atleindre. - ^ 
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Notes 



* R, Bo«»ant et lU,. **Lo fran<;ai8 {onct\otmeV Bulletin bibliographique, numero spetMul 
22 nov. 1975, Ecole No^mole Sup6rieure de St. Cloud, CREDIF. - 

^M.T. Gaultler, ''L'Enseignoment des langues de sp6cia\ite; element d*une methodo- 
logie/* Lbs lUin^isM de Sp4eiQliU, Analyse linguistique et recherch^pMagogique, Actes du 
stage de St, Cloud ?3-30 nov^nbro 1967. AIDELA, Conseil do la Cooperation Culturello, 
Strasbourg, .1970. - \ ^ r 

^L. Porclver, **Moti8icur Tlubaut ct le lAi>c \\\xmi^i\' Etudes de Linguisiique Appliq^ 
Approches d'un fhiKgaiH fonctionnel. No. 23, juillet-septombn* 1976,43idior, Paris, p. 8, 

J.B. Hilton, Language Teaching ~ A Systems Approach, Methuen Educational Ltd., 
London 1974, p. 64. 

^M.'T. Gaultier, op. cit. pp. 184-186. , X 

♦ ♦ ♦ ' 



Bibliographie 

T!on8eil de la cooperation culturelle, Les Langues de spicialiti. Analyse Linguistique et 

Recherche PMagogique. Actes du stage de St. Cloud, 23-30 novembre 1967. 

AIDELA, Strasbourg, 1970. 
CREWF, Vocabulaire 04n4ral dVrientation Sctentiflque, sous la dir^ation d 'Andre Phal. 

Ecole- Normale 8up6rieure de St.^Cloud. Dicier, Paris, 1971. \ 
Ecole Normale Sup6rieure de St. Cloud, CREDIF, Bulletin bibliographique No. special 22 - 

novembre 1975, Le frangais fonctionnel. 
Ecole Normale Superieure de St. Cloud, CREDIF, Elements de bibliographie internationale 

pour Vanalyse et Venseignement des langues de sp4cialit^, Dldier, Paris, 1971. 
Etudes de Linguistique Appliqu^e, Approches d'un frangais fonctionnel No. 23, juillet — 

septembre 1976, Didier, Paris. 
Hilton, J. K Language Teachings A Systems Approach^ Methuen Educational Ltd., London, 

1974. ' ' 

Langue framjaise. No. 17, fev. 1973, Larousse, Paris. 

Le Frangais dans le Mande, No. 61, Decombre 1968, Hachetti^, Paris. , ^ ^ 

Vigner, Gerard et Martin, Alix, Le frangais technique. Collection Le frangais dans le monde 
^^ELC Hachette-La^ouss^ Pan?. 1976. 



1 



LA m«:AMTE CANADIENNK KT I.K PROFKSSEIJR DE LANCUJES aECONDKS 



Gilles Bihmu 



Introduction . ^ 

Larsqifon examine h contexto camidion. en fonction des professeurs de lanfjues 
seconded, — comme en fonction de n'importe quel autre aspect, je suppose — on constate 
que des (juestions qui pournuent autreniont etre aimples devumnent excossivomont 
complexes. La realito qui 6»t recouvorte par le lerme professeur do laiigues secondes nous 
semble varier de fagon considerable d'une province a Tautre ct do fag^n encore plus marquee 
d*une province anglophone a une province francophone. Ces variations ne doiVent pas 
seulement tenir aux differences dans los populations, mais 6galement a des raisons 
socio-cuiturelles et politiqwes comme la reipartition des juridictions et legislations cana- 
dlennes, les ideologies ^ducatives et les courants politiques. 

Si on jette un href regard sur los populations du Canada, on constate qu'en dehors du 
Quebec oil il existe une homogenoite relativemoiit grande (onviroh 75%), le ('anada est 
compose d'une bonne douzaine do groi\pos d'origine nationale differente qui, malgro le fait 
qu'ils aient attejnt un certain nivenu d'ti^similation aux Canndiens anglais, demeurent dans 
leurs perceptions des pi^oblemes et dans les solutions a ces problemes, fort diff^rents les uns 
des autres. ' En plus de ces differences d*origine. il y a les differences geographiques qui 
placent les colonies chinoises de* Vancouver a plus de 3000 milles des pecheurs de 
Terre-Neuve. 

La question des juridictions et des legislations provinciales par rapport a ce que fait lo 
fJouvernement federal ont une incidence tres importante on ce qui concerne renseignemont 
et Tapprentissage des langues secondes. Chaque province ayant une autonomie totale dans le 
♦domaine de Teducation et dans celui de la culture, a pu legiferer sur sa langue ou ses langues. 
su'r tes drdits linguistiques de fles citoyene, sur la langue d'enseignement du systeme 
d'education et sur les modalite? et I'amenagement de Tenseignement des langues secondes. 
Cost (railleurs ce que chacune d'ellos a fait, et, comme il 'fallait s'y attendre, do fa^on 
differente dans pVesque chaque oas. 

» A cause do ces disparites do populaticms ot de juridictions on pout s attendre a trouvor 
doK idoologic^H oducatives different(*s dans les dix provinces du Canada. En co qui concerne la 
formation des maftres, curtains ministeres de Teducation mettent .Paccent sur la discipline 
ens|)ignee, d'autres sur la tache d'ensoignant ou encore sur hi pedagogie, d'autres sur la 
formation theorique, d'autres ^^nfin sur la formation pratique^ A Tinterieur memo de cos 
orientations generales, des differences enormes existent entre les diverses regions^du Canada. 

Au-desHus de ces variations de base, on trouve ui\ Couvornemenl federal plutot 
centrulisateur (jui legifere sur k^s questions linguisticiues pour dofinir les droits linguistiques 
des citoyens canadiens d'un oc^mn a Pautre dans leurs rapports avoc lui et egale;nent los 
devoirs des fonctionnaires can^^iens a Tegard dii public. La loi federalo sur les langOos 
officiellf>s ainsi que toiites les reglementations linguistiques qui existent dans Iqs ministeres 
ont un impact considerable sur les provinces, impact qui ne cherche qu*a s'et^ndre grace a 

• * •. * * ' - 
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des subventions ciesUnoeH a l^mftoigncmrnt dra liuiKiifN tiin au^jmondMil iraiuuM- m aniuc 
Ces anibventioh^ incitt'nt Houvc^nl h»s provincca n cMilrcpi (Muh«* (l«'s actions (iirdlr-. 
n'envisngeuient pas et qui Hont Houv<»nt. h<»la*t! , niiproviH(MNs, nnn Hru\rn\r\\l (hm.s la 
dofmilion do loin's ohjoctifs, mais dans Tutdhsadon d(\s rossoiacos, vv (pn kmuI h'ni 
Evaluation difficile sinon impossiblo^ 

Ainsi done, loraqu'on veutyparbr du contexts canadion ot du piofcstioui do lanjj^uos 
aecondeSy il (gut consideror non louloment la noftonahte d'origine. la languo niiUi^rnollo (qui 
n*est pasHOujours la. languo officitdlo). la ooT.xipetenco dan» la langm* aorondo, la compel vnco 
dans IVnaeignemont ou dans la didnrtiqiie dea Inngues et rexperienre du profc??s(Mir, mnis \r 
mdieu dans lequel se pratique ronH<»iignement. Taijjo dos npprrnantit, Irur silualion 
geographique ou demographKiue, sans oublin Ir type d'experirnc*' podago^upn^ aiiquci Ics 
apprenants ont eto soumis amsi que leur opinion ou lour attiludo sur la (pieslion di^s langutvs 
au Canada. 

MulheureuBoment, peu d'tHudes ont ete faitos sur les proff^Bseun? de Inngues second(?s (^n 
rapport avec la realiJL^ canadionne. II existe bien certaines donn^os au Quel>e(:, pour los 
ecoh*s ^l6montairo8 et secondaihiaL/un^' (^tudo dans le sud de 1' Alberta pour los oooIok 
elementairos et soeondairos, uno ev^iluabion au CJouvornomot>1 federal, ehez los adultos 
fonctionnaires do TEtat. ot pout eti:e t?nc()ro quolquos autros dont j'lgnore roxJstonr(\ uiais 
aucune etude Bystematique "pour TenBemblo du Canada, Jo vais done ossayor (U? raHsornbloi* 
eortains renseignemenV sur los diver8<^8 populations canadiennoK (|ui api>rennent de.s langues 
secondea. de r68umer bWvement les etudes que j'ai nrientionn^es, de profiter de la presence 
ici de professeurs v^nl^nc de tons los coins du Canada pour connaftre leur opinion sur lo 
profeweur de langues secondes au Canada avant de conclure sur quolqucs nouvelles 
tendances dafls ce domaitie. 

t. L'enseigiiement des langues au Canada 

Le^ Canada est certainement Tun d<»H pays du monde ou l^ensoignement ^des 'langues 
second^^s 9e pratique sur une ^ch^lle tres etendue. Dans la plupUrt des pays oc cridentaux, 
reriseignement de la langue seconde debute au niveau des prennieres classes du s<»condaire et 
occupe normalement I'espace d'une matiere academique. 11 peut exister, bien sur, dans ces 
pays, differentes experien( es pedagogiques ou linguisticiues coi;jduites par des institutions 
specialisees, comportant ^es amenagements differents des classes regulieres; cepcndant, cos^ 
experiences sont des exceptions et n^e touchent (lu'uno infime miiu)rito do la population 
scolalre: Au Canada, toutes les ecolos secondaires ont a leur programme renseignemont 
d*une langue seconde^ la plujf>art du temps le frnnijais pour les anglophones et Tanglais pour 
les francophones, trials danff beaucoup de commissions scolaires renseignement de la langue 
seconde commence a Telementaire, darts certains cas durant des premieres annees do 
Telem^ntaire. Et les experiences pedagogiquos ou linguisticiucs ^ sc ropandcMit avec uno 
rapidite inquietante. 

Quant aux adultes, c*est par milliers qu'ils suivent des cours de languo secrondo soit dans 
les universit^s, soit dans les cegeps, soit dans les institutions d^ensoignement dans lo cadre do 
multiples programmes d'education des adultes, soit dans la Fonction pubiique canadienne, 
spit darts les centres d'orientation et de formption des immigrants (COFI) au Quebec, soit 
da#8 les bur^^aux de perfectionnement du persoTnrwpl de Tindustrie privee. 

Si oti fhisait la somme des ressources ot des en(>rgios c()nsa(Toos a lVnKfMgnom<*nt rtix 
Tapprentissage des langues secondes au Canada, on soraiC sans doute scandalise, car chncun 
sait combien les problemes de contacts linguistiqu(»s fiont on( oro aigus aii ('anada. Jo wv sais 
pas si le Canada est le pays occidental- ou Ton rtpprond plus los Ijmguos. mais ( '(»st 
probablement oeluJ.ou on les ensoigne le plus* / 

Hi Ton jette malntenant un reftard sur oe qu'on pounait apf)^er M(^s lormulos 
dVnsoignement des lunguos Hocondes'', ontiore la, le ("anada doit battn^ des records. En ofr(»t. 
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ui Ton conflidcVe ftouloment, los modelos pmtiqu^s dans lefi ecolcfi. on trouvern: 

(1) dm clns^m r^guli^r^i^, oix so fait un onfieignenient la Inngxie Hoco^ie stMnblable a cejui 
des nutroft mat Idrt^s scolaln^ft; 

(2) de» claKBe^R d'accueil (pour los immigrnnts de niveaux elenKjiitairo et seoondaire du 
Qu^boc), oil l^onsoignoment do la langue seronde sc fait d«* fa<;<m intensive durant a 9 
mold avant rint^gration normalo dans lo« classes roguJidros dv^s^ic^los francophones; 

(3) des cloflses intensives, ou Tonseignement do la langue necunde se fait de fa(;on int'ensivo 
durtmt uno"^ p^rlode do cinq a six mois, pftur completer ou amorcor do fa^^on 
syst^matiquo Tenseignemont des classes r^gulidres; 

(4) des classtJs d'immemon (surtoul populaires pour renseignonient du fran<;aifi aux 
c/nglophonos du Quebec d ubord ot do tout lo Cflinada), ou renseignoment do la langui* 
slpconde ne so fait pas diroctemont mais a travors ronsoignoment dos mati^res scolairos 

- rdguli^rea ^qui sont enseign^s dans la langue aeconde: la proportion des matidres 
Bcolaires enselgn^s dans la langue second^ varie beaucoup d*uno commission scolaire A 
I'autre en passant dp 100% 4 20%, et d'ur^ Wnn6e scolaire 4 Tautre en passant de la Idro 
ann6e el6montairo a la 4e ou 5e socondairo; — 
(6) des classes bilingues, ou Tutilisation de la languo seconde alterne avec Tutilisation de la 
langue maternelle lians rGnaeignoment des matidres scolairos dans unc proportion qui so 
rapproche de 60% ; 

(6) de nmmersion r^elle, oix des enfants vont A T^cole dans des communaut^s de langues 
seoondes, ce qui est presque la rdgle pour les francophones habitant dans les provinces 
et ce qui pouvait toucher entre 6 et 10% des enfants francophones et anglophones, 
dans la region de Montreal, avant la loi 101. 

Tout ' cola sans compter les ^changos subvcntionnos par lo (louvornomont fod^iil 
dVnfants ot do jounos adultos sojoiirnant dann dos families ou dans dos rojjlioi^a do laagiu* 
seconde. Si ces modules no sont pas absolumont originaux/le fait quMls aoiont pratiques d'un 
bout i Tautre du Canada est tres recent. ILsemble memo que Texpansion ne fait quo 
commencer. ^ V 

La question qu*ll faut se poser, a ce stadp-ci de m^a conferencjje sur la reality canadienne 
et le professeur, est la suivante: Qui sont los professours qui ensoignont dans ces diff^rents 
programmes et comment sont ils form6s? 

2, Le professeur de langues secondes au Quebec 

C*est au printemps de 1973 que le Gouvernenjimt du Quebec rendit public un 
programme de perfectlonnemgnt des professeurs de langues du Quebec sous le titre de *'Plan 
de D^velojppement de TEnseignement des Langyes", Destine d'abord aux enseignants^e 
langues secondes de T^l^montairo, le plan DEL s*est appliquo par la suite aux onsoignants do 
langues secondes du socondaire et aux:^ unseignants de frangais langue matornolle a 
Telementajre et au secondaire. . 

Ce plan etait le resultat de pressions importantes vonanl do parents francophones et 
anglophones (mais surtout francophones) pour que ren8<jignement do la langue seconde dans 
los icoles soit am^lior^- La partie ^MaAgue maternelle'^' paraissait etre \^ pour eviter les 
critiques des nati^nallstes et des* professeurs de langue maternelle. Sans on fairo etat 
explieitement, le plan, qui portait essentioUemont sur lo porfe(*tionnement des maftros, 
confii^mait, par son existence meme» le caractAre dramatique do la situation dos maTtros do 
lances en ce qui concerne la competence linguistiquo ot la preparation a rensoignomcnt, 
Cette question, remise de decennie par des gouvornomouts et dos commissions scolairos qui 
n*osaient pas **mettro lo paquef' sur les langues secotidos on priorite, allait connaftro nrV 
d^veloppement Important. Pr^s de quaranto millions de dollars (dont la presque totalit^^ 
venalt tout de m^me du Oouvernement federal) allaient etre inject^s dans le perfection- 
nement des maftrels d^ lan^tes. Et ce n'^tait pas sans besoins. 
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En ohet, des eHudea aomnr^iSres. dont on « fait etut au moment du luncement du 
/programme mui« qui n'ont junyjfiH etc pubhoea comme tellen, uuiiquaient re cjue. de toute 
numldre, tout le monde savait trtM hien, que plus de la moiti^ des enneij^nanty (1<» langue.s 
se(*onde8, que ce soit dans Ir milieu fraucoplione ou dnUH hf miluni anglophone, ne parlaient 
pas la langiie couramment et que plus de 90% n'aVnient jamaiH n*(;u de formation particuUere 
oomme enseignant dP languos secondeR. 

Dan8 le milieu anglophone, les ensoignanta de fran^ais langue secondo etaient 8oit dm 
anglophonosy soit des franeophont^a d'origine europ^enno' ou nord-africaine; dans le milieu 
franeophone, les eniUMgnants/xI'anglais lungue »(»eonde etaient en tre« giande majorite den 
fnmcophones. La situation y'n d'ailleUrs pas (-hnnge beaucoup, tlans les ecolos francophones 
apr(^8 rappHeation du plan DKL. mais elle a eominenee d'evt)luer tlans \oh . rcoU^s 
anglophones. Sans qu*oi\ puisse attribuer eela au plan DKL d'aucune mai\iere, cos dernidres 
out en effet recrute de plus en plup dcr Quebocoia francophones pour enseigner lo frangais 
danB leurs 6colefl, sufWut dans le cadre des classes d'immersion. 

En ce qui conceme les langues secondes, le plan DEL ^ touthe, a Telementitirp, autour 
de ffOO enseignants, et au seoondaire. autour de 250, rohjertif du Ministi^re 6tant, a 
Teleme^ntjiire de former des specialistes qui n'enseigneratent que la langue seeonde, au 
secondaire de creer un effet d'entrainement de eeux qui auront suivi le stage de 
perfectionnement aur ceux qui ne Tauront ptis suivi. 
^ 11 est -difficile (ji'evaluer Timpact profowd du plan DEL sur les enseignants de langues 
<^econde8 au Quebec, et j'ai entendu a ce sujet des avis contradictoires, les una renfonjant la 
vieille marotte sur I'incapacit^ des universites a former ou a perfectionner des enseignants, 
les autoes cpnaidArant qire cette experience nouvelie ne peut laisper voir ses effets qu*A long 
terme, Quoiqu'il en soit. la proportion generate des enseignants de langues secondes qualifies 
n'aura pas change beaucoup. 

Du cote de Ten^eignement du frangais comme langue seconde dans les ecoles 
d'immersion, on peut dire que les exigences de ce type d'enselgnement ont incite les 
commissions scolaires ^ r^cruter des francophones d'origine. La trds grande majority de ces 
enseignants n*ont pas de formation sp^cifique en didactique des Umgues secondes ou dans la 
didactlque des classes d'immersion, mais ils 'connaissent au moins la langue. 

En resume, on peut dire qu'il y a eu une certaine augmentation de la competence des 
enseignants depuis quelques annoes, mais Je crois que les progres les plus importants se sont 
realises chez les anglophones a propos de Tenseijyfnement du fran^ais comme langue seconde. 

3. Le professeur de ftan^als langue seconde dans le sud de TAlberta 

Dans une enquete eff*ctu6e pour le compte de TUniversit^ de Calgary et du Ministere 
de TEducation de TAlberta, en 1975, a I'occasion d'une evaluation du programme de 
formation des professeurs de frlmgais langue seconde de TUniversite (voir Bibeau, 197G), des 
rtfiseignements precis ont ^te obtenus sur differentes canu teristiques des professeurs de 
rrangais de-^Banff, Calgary, Canmore, Lethbridge, Medecine Mat et Red Deer. L'enquete a 
^ucW 461 professeurs, 302 principaux d'^coles et 4 coordj^nnateurs de fran^ais. 

8.1 Preparation " ' 

Plus de 65% des professeurs de fran9ais langue seconde de la region n'ont pas de 
dlpjl^me de fran^ais. A peine 15% ont fait au moins une ann6e de fran^ais a TUniversite. 
Environ 20% ont eu un stage de quelques semaines ou quelques cours A TUniversit^. Par 
contre» plus de 85% ont un premier grade en education. 

A la question; Que penaez-vous de votre preparation? , ils repondent: 



29 



(N *^ A(M) Qu^Rtlon * Do you iu>niiifier (Hal your acadt^mtc prrfHij/n(ion tn (eachinf* 

I he language m \ 


Kxiotlont 


' o t> % [ . 


V»ry tfood 




Uood 




Poor 


34.f^% 


No answer 


^ 0.4% 



S,2 Im connaifmance de la langue 

Pour ce qui cat do la connai.saance do la languo fn\nviUHo, il n'y a paa eu do to,st 
d'adminiKtre, mniH uiu» demanch* d'aulo evalualion sur uno ec:lu»Ue do 4 pour chaouti dos 

KUVOU8- 



(N - 461 ) (.juevtiou: Comparing yourself to French $p4iaktng persom. 




' where would you stand in the following table 






08 far as the French language skills are concerned 


■ L- ... ■■ ■ ■■ i I. ...... 1 


% 


Understanding 


Speaking 


Reading 


Writing 


Nntiv© like 


M 


9 


12 


a 


Very good 


\i\ 




•21 




Good 


26 


.30* 


34 


34 


Poor 


40 


42 


29 


S8 


No answer 


4 . 


4 


4 ^ 


4 



Cela signifie que 60 i 70% des enaeignants tie frangais langue seconde dans le sud de 
TAlberta pensent avoir une connaiseanco en frangais egale ou inferieure a la "moyenne". 

3.3 La formation et le perfectionnement ^ 

Quelques questic^ns de co sondage regional cherchaient a connaitre Topinion dea 
mafWes et des principaux d'ecolos sur la formation et le perfectionnement des enseignants 
de frangais langue seconder. 



Question: If you had to plan a new teacher training curriculum 
for NFW teachers of French, 
what would he the importance of the foUowiriff^ ' \ 





TeachcrH 


PrincipjilB 




(N.- 461 ) 


(N « 202\ 




(%) 


(%) 


•French language proficiency 


28 


29 


Frenph CJrammar 


10 


' 7 


French pronunciation 


— 


14 


French culture & civil i/.ulion 






, French Canadian parlicularities 




2^ 


^^arning processes 


5 


H 


^^Bhrching methods 


14 


15 


JVulass observation 


4 


4 


Micro-teachlng (simulatio^) 


3 


3 


Real teaching ( 


12 


12 


No answer 




1 


EN RESUME: 






French language 


50 


50 


Teaching techniques 


32 


:m 


Varia 


12 


, IB ^ 



■M) 
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La chose In plus «urprenante dans cck reponses est nans doute, en plus do rinsistnnce fftir 
la lotiguo enselgn^o. la rossemblrtnce d*opinion dcs onfioigunnts dos principuux d*6colo: il 
©Bt possible que cetto quostlon ait 6t6 discutfie peu do temps avant le sondago ou au momont 
du Bondage, comme il (>8t possible r^ponspB Hoienl le nSsultut d'un« esp^oe dc 

philoaophief d© rienseignement ot de la formation largement mfluencee par los fac ultes 
d*^ducation de TAlberta sinon des Prairies.^ est possible 6galcm^t, que ce soit le n^sultat 
d*une conscience precise des difficultes des ^nseignaiits, Cette dernldre interpretation est 
renforcee par Topinion que^ces memes pei-sonnes expriment^a propos de leur perfection- 
hement. * • 



Ouetftion: \yhai do you thmh 


you need most 


as far as your acimcmtc prapiit\i> 


tun IS Concerned^ 




X^acher* 








(%) 


C^onvertiation skilU 




Grumimi^ & linguifltics 


10 


Methodology 


16 


Reading tkilld 


2 


Writing «kni8 


4 


Immersions 


7 


Others. . 


7 



afer 



Encore h\, c'est la langue qui est la plus en demande. , 

4. Le professeur de langues secondes chez les fonctionnaires canadiens 

Meme lorsqu'on a le scandale difficile, il pent paraftre embarrassant de constater 
combien lea institutions d*enseignement des langues secondes aux adultes ont pu, 
recemment recruter des professeurs relativement comp^tents, alors que les classes de 
l'6l6mentaire et du secondaire, qui sont lii depuis des ann^es, ne peuvent faire 6tat d*un 
meilleiw rendement que celui que je viens'de decrire. Serait-il possible que ce soit l€ regime 
socio-politique^ occidental tjui nous ait amenes ij^ ne donner de l^importance qu'a des 
personnes qui ne sont pas obligees d^assister a nos cpurs de* langues secondes? ... 11 est en 
effet difficile de trouver dans des classes d'adultes des professeurs qui ne parlent pas la 
langue seconde ou qu} n*ont absolument aucune 6iXp^rience dans Tenseignement. Si les 
enfants savaient cela. iW seraient indign^s... . ^ iS; 

Pourtant, il y a djBs explications, sinon des ^^^cuses: des classes d^adultes libres (car il 
existe egalement des classes d*adidtes captives) qfui ont choisi la classe de langue seconde 
pour^ elle-menle, qui debourseat habituellement des sous pour avoir Tautorisation de 
s'inscrire, ont des pbjectifs souvent assez clalrs et une motivation plus poussoe que celle de la 
plupart de nos 6ldves de I'elementaire et du secondaire. 

Sans avoir Ifait-Hne etude syst^matique de tous les programmes de formation d 'adultes 
iJu Canada, je crols <](ufe le programme de formation Unguistique de la Commission de la 
Fbnction publique du Canada est un prototype a la fois imposant et exemplaire. Plus de 600 
professeurs enaeignertt a plein temps Tanglais ou le fran(;ais comme langue seconde en 
permanence A au-dela de 2000 fonctionnaires-^tudiants dans un nombre de (*laSiS(\s qui doit 
osciller entre 300 et 360. (voif a ce sujet Leblanc, 1976). 

Tirons de cette ^tude quelques donnees moyennen qui nous pi^rfnottront de nous faire 
une id6e de la situation des professeurs de langues secondes a la Fonction publique du 
Canada,. / et peut-Stre d'aitleurs au Canada, 
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4.1 Variables g^n^rales 





1 Pi^of^Moiini' 


Profeanourti 




' frAncophonoa 


iin|(!ophoiioa 




(N- 378) 


(N - 66) 


Age moyen: 


26 


27 


M • 


40% 


35% . 


Soxo: 






F 




65% 


5»colnriU' (N nnnAes) 


17 


17 


Expdrijinco J.oUlo: {H V(nn6e») 

- , I., ■ 1 \r 1 .1 ■ ..L ■ I.I 


2 


2 



I 



4.2 Pormation ^^nxle 

II va fans dire que toiw cee professeunl parlont la langiie qu'ils enseignent^mme langiie 
materneUe, A quejques mree exceptions prde: En ce qui concerne leur pt^oaratlcm 
generale, on pout la repumpr de In nianiero Hutvt^nto:^ 





ProfoffAeura 


Ptofouourfl 


grndo« ^ 


francophonoa 


cinslophones 




(N '■384)* 


(N - 66)* 


DEC (6tudds coll<i;inl<^) 


B4 




B.A. (•p^c./maj.) . 


197 


14 


B.A. (g6n«ral) 


192 


47 


B.P^d./B.Ed. 


126 


9 


C<irl. d^ons. 


134 


39 


M.A./M.fed. 


75 


14 


Ph.D. 


4 


0 


♦cortftirw profosffcurs peuvont cumulor deux, trols ou m^me quatre 


dipl&nviaygrados. 

'■■•*■ ' ■ ■ ■ 1 







Malgr6 le grand nombre de diplomea de ler cycle (pres de 800), moins de 20% sont en 
education;' encore beaucoup moins en didactique dea langiies secondes. 

4.3 Sp^cialimtion 





Profo4iA>our« 


RrofoBsours 


Sp^lAlisAtion^ 


francophones 


finglophonoa 


♦ • 


(N - 384)* 


(N -67)* 


LitUratureB 


219 


24 


LtnguUtiquo 


69 


9 


Droit 


53 


0 


EduG. physique 


' 35 


2 


P^loiophio 
Eaucaffon 


2R 


4 


/ 69 


16 


Auires (12 diffdr^ntes) 


31 


^cortains professours ont plus d'uno 


6p6cialifintion 

- > - - 





V 

Meme si une specialisation en litterature, en linguistique ou en education mc parait 
superieure A une specialisation en Education physique, en droit ou en philosophk\ il resta 
qu*A elles seules la litterature, ia linguistique ou Teducation n(» cpnstituent pas une 
formation complete 6 Tenseignement des lanfjues. ^ 

En conclusion de cette parties je peux diro avec LeBlanCv (1976, p. 204) que *Mi»8 
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profeaseurs de languoe du Bureau dos limgues posstWent Uno bonn(? instruction imm ne soul 
gendrttlement pm formes, ni en tluSorio ni en prijltiquo, n I'enseignemont en genernl et n 
Tenselgnement dee langue^econdefl en pnrticuUer"! 

J 

6. 1^8 profe«seut8 de Inngues eeOondes d'npriifl lo cdlloque 

Le colloque de Banff reunissait des professeuU de limgues aecondea et dm didaciuMens 
de toU8 lea coins du Canada. En TaGi^nce de donriees precises "'sur la situation ac tuelle des 
professeurs de langues secondes a traveni le Canijdu.lj'ai fnit circuler dans I'auditoire un petit 
schema nur lequel nous nvons trj^vnill^ durnnt in ro()ference. I/objeetif de la demarche ^tait 
de connaftre I'opinion des participants sur la cifmpetence des professeurs de; larigues 
socondes soit a I'ecole eletnenOure. soit a I'ecolc sociondaire, soit chez les adultcs, s^'lon lour 
experience personnelle. » » I i ^ ' 

X;:ettt» idee, que queUiues-uns cMl tri<)uve [4>u "scientifiquo" all mpmeni^ilUj^, la 
i;p«ference, s'est reveleo fort instruotivo puisqu'elie alpermis de recueiUir des ojMnions ot.des 
/observations vt'nant de seize villes canadicMines rejUrties sur six provinces {<4^^allant de 



-J^rederictorv & Revelstoke^ Voici la liste d« ces v^les: Fred<>ricton, Moncton/^t-Joan 
(Quebec), Sherbrooke, Jonqui(>re. Montreal, Lavtil, Ottawa, Waterloo. Kingston, f'oroiilo. 
Saskatoon, Red Deer, Edmonton, Calgary et Revelstoko. De plus, les personnel qui ont 
repondu a ce petit questionnaire sont soit dos profossours de langues secondes, soit des 
responeables de programmes de format\o^ de maftres, soit des superviseurs de maitres en 
train de faire des stages de sp^ialisation dans les 6cole8, et un 6diteur specialise dans le 
manuel de langu^ secondes. — ^ 

On trouvera sur une page voisine les r^sultats de ce sondage d'opinions qui constitue, 
\en qu^que sorte, une image gen^rale de la situation des professeurs de langues secondes au 

Canada. , - 

U faut faire un certain nombre de remarques a la lecture de&s tableau: 

(1) les classes regulieres du syst^me scolaire sont les cliaases les rrhii^bien nanties de tout 

,ie r^eau; / ^^""Vw 

(2) Ce sont les classes d'immersion qui, dans le milieijl scolaire, sont le miCT»e-po«rmes en 
professeurs competents du point de vue de la lanfl^e, pour la raison trds simple que ces 
professeurs enseignent dans leur langue inaternelle/, 

(3) la preparation en didactique des langues secj/ondes, c'est-ii-dire la specialisation 
professionnelle, est la moins elevee de toutes; / 

(4) ce sont les adultes qui sont les mieux servis a tou^ les egards. 

Ce que j'ai pu constater dans le depouillemtent des reponsos des participants au 
collWie c'est que la situation decrite dans le tableiu eat a peu prds la meme d'un bout a 
I'autre^ltt-t^Sys. Bien sur, il existe des variations dans'certaines petites villt^s ou dans certaines 
^cQles, mais les chiffres ipdiqu^s se rapprocheraiei/t sans doute de. ceujc qu'on obtiendrait 
par une enquete syst^matique. Je ne veux pas dire bar la que cette petite experience pent se 
substituer A une enquete systematique, mais je (^rfjiB que les indications qu'elle fournit sont 
precieuses, en I'absence d'une telle enquete. / 

6. La formation des professeurs de langue seconde et les nouvelles tendances 

On pent se demander comment on a pU faire pour definir ce qu'on a app( 
competence en didactique des langues secondes/' des professeurs. 11 s'agit la d'un 6lh 
notre tableau sur lequel il n'est pas mauvais de rtous arreter <iuelques instants. 

II existe, a n'en pas douter, un certain accord des merfibres de I'ACLA sur la definition 
de "competence en didactique des langues /secondes", si op en }uge par les travaux de 
I'ACLA depuis sa fondation et par les programmes de formation des enseignants de langues 
secondes dans les diff6rent9 centre de formation du Canada. Cette d^inltion comporterait 
c^rtaineJnent des mots comme: connaisss/nce de la linguistique, connaissance des deux 




SituAtion moyenne doe prof<wour/dci^ang\ic aocondo nu ^nnndn 
SondAge d*opinion 
(Bnnff, inni 1^)77) 





Camct^ristiquett do« profeesourfl 


regulidres 


Immeraion 


bilinguea 


1. EcoloM 4Umon(a$re9 








Nnlionalit^ d'origme mujoriUiir^r (c/a)* 


V. 


a 


tr a 


I>iingue du profesaour (m/«)'^* 


.H 


\\\ 


H 


Competence en langiie enseign^o (%) 




100 


80 


Competence didactiqu^ dos langues socondes (%) 


40 




40 


2. Ecoh$ s$condQifts 








Nfttionnllt6 d'orlgino 


c 


a 


c-a 


Lnnguo du profoMour 


8 


m-s 


m-8 


Competence * lang\ie (%) 


GO 


100 


100 


Competence ~ didactlquc (%) 


60 


30 




3- Chez les adultes (colldge«» univorsitiVs^ fonclions publiqucs. industrioa. clo...) 






Clasaos 


Clftuos 






UbrM 


captivea 




- NatlonaHte d*origlno 


c-a. 


c-a 




Langue du profesaeur 


m 


m 




Competence ~ langue (%) 


100 


100 




Competence didactique (%) 


60 






* c * canadienne/a ■ autre que canadienne 








♦♦m « maternello du profeMeur/a» «econ^e ditprofesseur 







langues en presence, connaissance des methodologies et des methodes d*enseignement, 
connaissance des facteurs psycho- et souio-lingUistiq^ues relies a Tenseignement eX a 
Tapprentissage, connqiissance des facteurs psychologiquos individuels, connuissnnce dos 
techniques et des instruments d*evaluation; sans dbute qu'a cote du mot '*connaissance'' on 
trouverait lee mots **habilet6** et/6u ''experience". 

La profession d'enseignants de langues secondps'a- commence a Qe structurer et a se 
dormer des objectifs d^puis une bonne dizaine d'ann^es, mais revolution actuelle dp la 
Hfratique decTenseignement des langues secondes, surtout c^lle qui se fait sous le nom da 
classes d'immersion est en train de bouleverscr touS leg concepts. Dans un sens, un immense 
bond en avant est en train de se produire en ce qui concerne les exigences fondamentales du 
milieu scoliaire k Tegard des enseignants de langues secondes, k savoir qu'ils doivent p6sse(j[er 
la langue enseignee conjme langue maternelle ou Tequivalent; dans un autre sens, la 
formation en didactique des langues secondes y perd non seulement son utility rhais son 
nom meme^ puisque la definition dHmmerslon exclut qu'on considdre la langue enseignee 
comjme une langue seconde, au sens traditionriel du terme. L*immersion en langue seconde 
se r'efuse d consid^rer les problemes Hnguistiques, les prohl^mes sociaux et les probl^mes 
pedagogiques hf^bituellement associ^s a la didactique des languea secondes, en concentrant 
son attention sur la capacite des enfants d realiser des performances langagi^res sans ch^mger 
d'attitudes et sans connaitre da retard scolaire visible. • 

Si les pressions politiqueJi continuai6nt a se manifester de' Cagon aussi evidente dan« 
Tenseignement des langues secondes au Canada et que les tendances acbuelles se 
maintenaient, on pourrait s*attendre a ce <^u*une bonne partie de la population dos 
professeurs de lang^gb secondes soit renouvel^e et donne nalssance k une redefinition de la 



profo8«l6H[^ot de In didactique des langues secondoH (voir A co sujot In format ioW do 
TAasoc^iation Canadienne des Profesaours dlmmersion ACPI). Ces tendniues nouvellcs 
constituent, pour moi, un npport troH stimulant mais egidoment un dc^fi intrllrcUiel vl 
profesflionnel qui s^annonce pussion naul i j i .. ^ tfficile. 

Ce qu'on peut espOrer de miev^x c (wsans doute que les ccnitres de formation des 
maitres et les institutions des langues, gixrdent la lampe sur le boisseau et ne se laissent pas 
doubler encore une fois a gaurhe ou a droite, par dos disciplines non proprement educatives, 
apr^fl ravoir.6t(^; durnnt fes annoo8 60, par In lingiiistique et la psychologie theoriques. 



+ ♦ ♦ 
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ENGLISHES A SECOND LANGUAGE: 
CANADIAN, »Rn ISII AND AMERICAN M()DEI>S 
OF TEACHER PREPARATION^ 

Palmer Acheson 



Just as the history of teaching English as a second language m Canada (TESL)/rcmains 
to be researched and writtoy, so too docs the history of sp<*cializcd training and education in 
this field also remain to be told. ^ 

Some information or\ the development of TESL in Ontario is available (Martin 1972), 
and Claude Germain is currently investigating the history of ESL in Quebec (Germain 
1977). It would appear thfet very little teacher preparatimi for this activity was available in 
, Ontario until^l9B8, when regular summer courses were started for teachers, many of whom 
were involved in the education of an influx of Hungarian refugees and their children (Martin 
1972: 5-6). In Quebec, training was apparently restricted to the study of Enjftt!ihH?Jraifnmar 
and literature, with emphasis on the. rules of syntax and the skill of translation. 
Methodology was not dealt with to any great extent. 

A fuJl-scale survey of ESL in Canada was conducted by G.S. Newsham during 1967 and 
1968. Apart ftrom investigating who was, and was not enrolled in ESL programs, where these 
programs were, how they were organized, and what teaching materials were used in them, 
questions were also asked about teacher preparation. 

Newsham refers to an article by Monika Kehoe (1965) which urges that an ESL centre 
foe the training of language teachers be set up in Canada. Kehoe lists four aspects of TESL 
which concern Canadians: teaching ESL overseas; teaching ESL in areas of Canada v^here 
French is the mtyority or minority language; teaching ESL to foreigneft-s on students visas, 
and teaching ESL to New Canadians (both children and aclults). Another aspectVould be 
the teaching of ESL to the native peoples^f Canada Indians and Inuit. 

Newsjham inquired of the larger religious organizations if their missions overseas or in 
Canada were staffed by ESL teachers whom they had trained. The answer was that no 
training was available under their auspices. 

The Language Bureau of the^ Federal Civil Service Commission ^uis a special 
teacher-training division. Pre-service and in-service training is offered by thefh, and their 
various centres which teach ESL. Newsham discovered essentially what Gilles Bloeau and his 
team of investigators later found oiit in 1975 (Bibeau 1976), They leamefTlhat the majority 
6f the 600-plua teachers hurriedly recruited during 19724973 were untrained in TESL, and 



^In this paper, the torm "English as a Second LatiRuago'* (ESL) is used for both the teaching of 
English a A curricfular subi^pct at school or ^livorsity. \^hore tho aim \h perhaps to use the language as a 
foreign one (hence EFL), as a tool, or instrument* jand also for tho teaching of English for future or 
Inunediate Integration into an English-speakings environment.' Obviously, the two activites are not mutually 
exctuiive.* An Amerlcaif) term^ (teaching) English to sp^kerfe of other languages, or (T)ESOL, conveys both 
meaning*, but TESL 'is used more often in Canada, and so is employed here. 
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very few had more than a few monthB of language-teaching experience (Bibeau 1976: 
146-47). The new teachen? received anywhere between two and 17 weel^s of training upon 
being hired to teach adult francophone public nervants. ^-^ 

Before returning to Newsham's findmgH of 1967 1968, let. us go further back ui tune, 
to the work of the Royal ('ommisBionorw on bilingimliHm and bicultuxahsm. They began the 
work in 1963. In their report on the teaching of the second official language m Canadian 
schools they noted: 

"Until to«chorB havo tfpocial Irnlning in tho methodology of Innguago instrytiofi and some 
^fluency in the hpiguago they are teaching, much of the classroom time will he spent in 
Ij^lking about the .H(»cond langiuxgc rathor than talkmg in it. . Provij^cial reports will make 
_ -n clear that there in a tiorious lack (>f well (]ualirie<l language teachers from coast to coasl 
in Canada.., The numbi^r uf bilingual teachers w^th tho necessary professional training pad 
with a desire to teaeh the second language is strictly limited... In some areas, almost any 
candidate who prosonts himself as a language instrucloV is hired with no questions asked," 
(InnU 1973; 58-60) 

^ Among their recommendations relating to education are the following: 
No. 38: We recommend the establishment by provincial authorities of French and Knglish 
language centres for ttie training of second language teachers for elementary and 
secondary scj^ools. 

No. 40: We recommend the establishment of fm interprovincial bureau of second language 

training centres to co-ordinate the training programs. 
No. 43: We recommend that the equivalent of university entrance in the second language 

should be a minimum requirement in all provinces for graduates of a teacher 

training institution. We further recommend that all elementary and secondary 

school teachers who may teach the second official language should complete a 

course in second language teaching methcCds. 
No. 44: We recommend that the Federal Government meet the cost of a one-year transfer 

program^ for university students specialixmg in the second official language. 
No. 46: We recommend the establishment by t^ie Federal Government of a language 

research council concerned with research and developttient related to second 

language teaching in Canada. (Jnnis 1973: 73-74). 

We will return to these recomnjendations later, let it suffifce to say for the time being 
that the situation described by Newsham a few years later, in 1967-68, was rto different 
from that reborted on by the Commissionei-s- 

Newshain noted the sense of professional isolation which was felt by ESL teachers. 
Pre-service and in-service training was not offered in enough institutions and in enough 
locations. In the French-speaking school systems, a common complaint was the low level of 
English-language competence on the part of their ESL teachers. Exchimges for students, 
• teachers-in-training and experienced teachers bet^s^een English and French-speaking Canada 
were suggested by Newsham as a remedy for this problem. 

Of the 183 directors qf E8L programs across Canada who were surveyed, one-third 
reported on inadequate supply of ESL teachers. 



^Tliis refers io tho possibility of students of Enghsh in a French speaking university tran»rerring to an 
Engiish^peaklng university for n year, or, mulalin mutandis, u student of Kr(?nch as a necond language 
transforrtng for n year, 




TABLK I 

UnivorRity Tcncher Propnration ProgrnmH in Canndn 
< adapted from Nowshum, 19(59: 181) 



V ■- — — — — 










Nymbor 


(l)Prm-t. 


FOOUH 




of 


Teaching 


of 


University 


. Trttinees 


Required? 


TlPP (2) 


Simon fraaor University 


19 


Yes 




University of Britisii Columbia 


33 


No 


6 


Univeiuite de Moncton 


27 


No 


(') 


I'nivorsite de SlH^ri)rool<.e 


GO 


Yes 


6 


U. of OttawH/U. d'Ottnwu 


24 


. ^ YC8 


6 


University of New Brutiswicli 


200 




6 - 


; University It^ival r 




No 


6 «• 


University of Alberta 


34 . 


No *- 


6 


Universite de Montreal 


N/A , 


No • 




University of Snskatoliowan 


51 


No 


4 


T(rrAI>: 


5 1 (■> 







( 1 ) All TPPs required some troinmg in lingiiistiOB and 'I'ESL methods. 

(2) l-overseas, 2- French ('unadians, -3- Immigrants. 4- Native Peoples, 5-Other Groups 
(specified), 6- Any or all of 1-5. 



TABI>E 2 

Non-UiiiverHity TPPs in Canada in 190^ (58 
(hdapted from Newsham, 1969: 181) 





Number 


(l)Pract. 


Focus 




of 


Teaching 


of 


Organization 


Trainees 


Required? 


TPP (2) 


t 

Public Service Commwsion ^ 


495 


Yes 


2 & (i 


Canadian University yorvico Overseas 


9 


^ Yes 


1 & 2 


Ontario Dept. Education (Hamilton) 


GO 


Yes 


' 8 


Ontario Dept. Education (Toronto) 


170 


Yes 


3 


TOTAL: 


7^ 






' 41 1 


i f 







(1) See note 1 a()ove 

(2) See note 2 nbov(» 



In 1973, Mary Ashworth trftvollod across (.*jinada from Vanrouv(»r to Montn^il. 
investigating programs of ESOL, for New Canadians ( Ashworth 1977). 

In 1975 the OECD Externa! ETxaminer's Report on Educational Policy in Canada 
mentions the need for improved teacher education in general (paragraphe 323) and for staff 
biling^aal (paragiaphs 231-237) French-English education programs. 

An examination of the Directory of Teacher Preparation Program^ in TKSOL and 
Bilingual Education (Blactchford, 1977) roveals^tliat Canada lags far ix'hmd ihv Uiiitrd 
States in the preparation of such teachers. 

The writer conducted an in-depth survev of TESL teacher preparation p^s^ram8 
(henceforth abbreviated to TPPs) in British and VVmericaw colleges and universities in 1974, 
and w« surprised to discover how recent was the emergence of specialized teacher training 



for TE,BL in both Ciroat Britain and bhe United Statos. 

In (ho former, an interoflt HhowtV in T1«1SI> at the UniverHity of l,ondon*s Institute of 
Education in the li)30*» (Gurrey 1947) tlid not beeome formalized untd after World War 11, 
when a profetmortal C*hair of Kdueatioiii with Hpeeud reference to TKSL wtui instituted iii 
1948 (Pntti8on 1962), Ue«pite Britaur« longthy involvement with 1 KSL m Afriea and Ahia, 
Bpecially conceived examiiuition« (admiiuHtered by th<* University of C'ambndge) were not 
available until 1913, and then only in Britain, The British Council wan founded in 1934, and 
slowly emerged aa the principal employer and recruiting agency for overseas TKSL, In 1957, 
the Univerftity of Edinburgh opened a School of Applied Linguistics, Peter Striwens 
estimated the combined output of graduates from London and F'dmbur^h at around 50 a 
year. He lam«^nted the "major shortage of people suitably trained to teach Knglish a.s a 
Foreign Language/* (Strevens 19t)9). By 19G3, London and Kdinburgli had been joined by 
the Universities of Wales, Leeds and Mancht^ster, and the Scottish teacher's college. Moray 
House, By 1977, there appeared to be some 19 institutions involved in 'ITPs for TESL {Brief 
List.,, 1976). The output of graduates from these programs was about 400 in 197^2-1973. 1 
would estimate it as some 600 in 1977-^978, as enrolments were increasing in 1973-1974, 
and must have contuuied to rise in the meantime. A majority of the British proj^jrams are 
post graduate certificate or diploma ITrs, and more than half iho graduates are from 
overscan. 

There are similarities, but also differences between TESL developments in Britain and 
the United States, In the latt<>r, occasional courses for immigrants to the larger American 
cities, and even more occasional courses for their teachers, slowly became more formalized. 
The catalyst for specialized training in TESL waa the Second World War, Latin American 
physicians, ami later military personnel, were being taught ESL at the Englislj Language 
Institute of the University of Michigan. This was founded by Charles Carpenter Fries, in 
1941. Soon, the University of Texas and Teachers (\illege (Columbia University) began to 
train teachers in ESL, The Ford Foundation awarded generous grants to several universities, 
and materials began to be developed for the deluge of overseas students, the binational 
centres in l^outh America and elsewhere^ the Defense Language Institute^ and the 
newly-discovered, non-anglophone American minorities. In 1962, there were ten institutions 
with TPPs. which produced about 150 graduates. In 1974, there were 50 institutions, with 
over 1,100 graduates. In 1977, ' th^^^re were at least 70 institutions, offering over 121 
programs in TESL and/or Bilingual Bicultural Education. Thirteen were doctoral fm^grams, 
and there were 69 master^s, 23 bachelor *s, and 16 certificate TPPs, according to the latest 
Directory of TP/^^latchford 1977), Of the 1,100 graduates in 19724973, three-quarters 
were Apiericans^ and the masterVtype program was the commonest by far< The ratio of 
women to men graduates ip the United States was 2:1, In Britain it wa».the opposite, 1:2, 

There were other differences between the two counJ|Ke*8 programs. It was discovered^ 
* that the American institutions y/ere, in most cases, quite ready to accept students without 
TESL teaching experience, whereas the British progra^ms insisted on some prior TESL work. 
The British were generally much more selective in their admission policies, with many 
applicants being refused entrance because they lacked teaching experience, or even teacher 
training. ' " * 

Most of the American students were beirig prepared for teacliing posts at home, unlike 
their British counterparts, who were destined for overseas jobs. 

The American curricula were flexible, emphasizing linguistics, »nd methods and 
materials for TESL, Practice teaching had become a much more common Requirement than 
in earlier years. The British certificate and diploo^a programs were less flexible than their 
American equivalents, with more core requlremer^ts. Many of the British graduate programs 
(master^s And doctoral) had^ only a research requirement, graduate courses often being 
unavailable. No graduate teaching assistantships were offered by British institutions. 
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although financial t\id could Homotimos be obtained from outside agjjjnciea, such as the 
British Council. 

In lft74» the employment situation appeared satisfactory to all hut- a few American 
TPP directors, who were havuig some difficulty placing nil of their graduates m Ihv UiiiL^hI 
States, It is to be presumed that this situation has "^^orsoned of late, and otily 
Spanish-speaking graduates have an easy time finding employment in America. 

Returning to Canada, what do we find? Whatever became of all the well-intentioned 
recommendations of the Royal Commissioners mentioned earlier? Alap, very little. Very 
few TPPs have reached anything like a significant proportion of the teachers of EvSL in the 
K-12, coUege/univefsity or adult education sectors. Most of the existing programs appear to 
be mmor components of bachclor^s and nuister'n degrees, oven in Ontario, where ^^huge 
number of non-angloph()ne immigrant children are crowding into inner-city schools (Leckie 
1976). The exception must be the TESL Centre of Concordia University, which was 
established in 1973 as a department of the Faculty of Arts of what was then Sir George 
Williams University (!3tokes 1974). No other centre has as many fulMime faculty devoted to 
training teachers of ESL in three distinct programs: certificate, badielor's and master's (in 
'applied linguistics). 

What of the exchange programs? There are a handful of students participating in 
Quebec-Ontario graduat<\ (docto«d and post-doctoral) 8cho!ar8hij>8. Only five went from 
Quebec in 1977*1978, and seven from Ontario, One of the latter group was studying 
linguistics {Rapport 1977-1978...) At the undergraduate level the Second-Language Monitor 
Program (Council of Ministers of ^Education, Canada, and the Se^cretary of State) has been 
expanding* Eight hundred or more undergraduate students wllf receive *'at least $3,000 for 
nine months of participaMon in the program which comprises two aspects: working 
part-time as second-language monitors and, at the same time, at^idying on a full-time basis, 
usually in another province*; {Second lAxrvguage.,. 1978-1979). ^ 

A survey of ESL in Canada is now underway (Newsham and Acheson, forthftijiixing) 
which will attempt lo discover who is learning ESL in Canada at present, what materials are 
being used, and who is teaching ESL to these students. Questionnaires are being sent to 
public schools, colleges and universities, and ac|[ult education centres. Information on ESL 
teacher preparation js also being elicited. Until tTJis information is available, Canadian TPPs 
cannot be described in detail. All that (ran be provided is a tentative list of univei*sitie8 and 
their programs (see Table 1'hree). y\s can he seen, there is consid(*ral)lc activity at both the 
undergraduate levels (certificate and bachelor's degrees), particularly in Quebec and Ontario. 
Some graduate programs a4so exist, but, numbers of enrollees are not known. It is suspected 
that they are low. 



TABLE 3 

Canadiftn Initltutlon with counos or progr«m« In TE8L 





Institution 

1 


Certificate 

• 


BatholOr'* 


Mnstor^B 


Doctoral 


1 B.c; 


UnivorBity of Uritish C-olunibin 


f. 




M Ed (prof 

emphasis) 

M A . ( RoRoarrh 

otiiphasls) 

_ — *4 ■ — * ■ 




Albortn 


Univivrsily of Alborta 
University of Lothbridgo 

Univorttity of Cal^ftry 


(Two profs, wltb an 
intorpst In T K S L ) 


B.Ed. (Elom.) 
B Ed. (Socon ) 
Minor in 1974 
( AUfXVPtatlatlcs 
Cannda. Cat 81 <V2.K)) 


M.Ed. (El«m.) 
M-Ed. (Secon.) 




Bask. 


Univoraity of Saakatchewan 

t 




Info, unavailable 
TESL minor thought 
to exist 






m» 

Mnnttobfi 


University of Manitoba 
UniverRity of Brandon 


Info, unavailable 
(runaour: 3 projfs. 
in ESL St Bil. h 
Bicult, Educ.) . 


Info, unnvallablo 
rumour: 3-y«ar 
TESL prog, for 
Indlan/M6ti8 students 


V 

t 


— r 


Ontario 


(^rlolon University 

Ont Inst, for studies in Educ. 

" Woodsworth C'ollege 
Glendon CoUogo 
University of Windsor 

Universil6 d*Ottawa 


t'Ort. In I Vjv^Lt 

6 courses (Cort.) 

oQcasional coursos 
InTESL 

ESL/FSL coursos 


Minor in H. A. 

B.Ed., TESL minor 
B.A. (App. Ling.) ESL 


orientation in 
TESL in tho M A 
& M.Ed, degrees 

M. A. (App. Mng.) 
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Tubic? 3 (cfintlnuo(l) 



Province 


li\8tUutton 


Guru lion to 


Bnoholoir a 






Qu6h«)c 


lJilivor»it6 Laval 






M A HnnH IIiomc^ 






McGill Univortity 




B.Fkl. (? ) TL'SI. ^ 


M K(l TKSl, 






lJnivotsit6 do Motitr6al 




> B K d 


M Kd 




' Univ du Qu6b«c A Chlwutimi 




Bur AnglaU. 








Direction dts *tudc« Unlvure. 












dant VOuoat Qu4b6coU 


CerU An enseign. 


Bnc. 8p^clalls<i 








(Nord-Ounit) 


do VtiA.B. 


enaclgn. aooondniro 








Dtrootlon das Itudea Unlv«ra. 












dana rOueal (.Ju6b6cote ^ 












( OutnDuaia) 












Univ du Qn^hor A MoiitrAni 




Frun<;uiB lo luiigue 
Frnn^ais 2e Innguo 
Anglaia '2o inngu« 
B. Sp. LIngulstique ^ 
Fr. & Angl. l a. 


M A I,iiiguisti(|Uo 
enaoignotnoiit d'vuic 
longuc 






Univcmitft du Qxi^hnc 4 Rlmouhkl 




Boc. 8p6. Ens, See 


\ 










(tomps partiol) 






University du Qu6bcc A T Riv, ' 


Cert, languc ct 
litt. nnglniscu 


Bar. Sp, Ens 8oc 
(^tudoa anglaiutts) 






1 


Univorsitfi de Sherbrooko 




1. B.A. Sp-(ftngl) 

2. B.A. mnjour angl. 
mlnour p6dagogio 












' 3. B.A. ipfljour X 




f 




t 




mlneur anglais 




N.B. 


Univor8ll6 do Moncton 


^ 

t 


BJCd. (4 yoara) 
B.Ed^ (lyr) 47 cr. 








Univoraity of New Brunswick 




B.Kd. 






• 




2 KHL courses 


« — - — . 
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LKS ECHANGKS ET I,KS STAGES lyETDDE EN MIMED IJNIIJNGUE 



Aline Dagenais 



Depulfl 1960, Ton asttiflte h \in rf*nouvollemenl des metho.doR d'enReignoment des 
langues socondes. Apres Terhoc de« methodes dite« bohavioristes des ann(>08 1 9 50, !es 
methodes audio-Iinguales oiiPt fait naitre do grands espoii-s. Aprea do nombrouses houros daoH 
dea clafises et dans des laboratoires de langue, quelques individus parvenaient a une certain^ 
maitrise du code linguistiquo d'une langiie seconde. fls somblaient posseder lo systemo 
phonalogique, morphologique, syntaxique et lexical de cette langue mais ee trouvaient vite 
d^pourvus lorsquMls devalent utiliger la langue comme moyen de communication en dehors 
de la salle de claflse. Din le d^but des ann^es r970, Ids illusions tombalent. L*on se rendait 
compte, comme le soulignait Roulet en 1973, que: 

"Posaider uno lani^uo comme Instrument do communication^ cc n'est pa» seulcmont dtrc 
capablo do comprendro ol construire dos phrases (i^rammnticalos mais c*est . . . otahlir 
un oontact nvec nutrui, oxprimor noiro atlitudo A regard do notro intorlocutour ou d*un 
thiSnx^ d6 la convor<«tlon ou falro aglr Tautro ... 1 Cost Inuftsl comprondre les principjiux 
soufl'Codes et eavoir los utitisor dans do« situations appropri^on (p. *24'2())/* 

Comment parvenir a uno utilisation de la lan|j[iio dans dos contoxtos situationnols 
differents? Ou si Ton veut, commont assuror \o passa^jo do la oompotonoo linjfuistitiiio a la 
competenco do communication- On pcut cortos rocreor dans la sallo do classo dos situationi> 
^de communication (Savignon, 1972) on tenant x:()mpte dos donnoos sociolinguistiquos mais il 
existe des moyens privilogies pour Tetudiant de langue seconde. Co sont leff st^igos et les 
echanges en milieu unilingue. Nous verrons par la suite quolles sont los possibilites dtf^stages 
et d^echanges qui s^offrent aux etudiants canadiens. Les stages permottont a Tetudiant 
d'utiliser la langue comme moyen de communication, t'omme le soulignaiont (iardnor & 
Lambert (1969), le stage augmente la motivation chez I'apprenant (]ui so rend vite^compto 
qu*il pent vivre et fonctionner dans la langue seconde. 

AvBhtnges des stages et des ^changes 

Le Jtage en milieu unilingue permet, entre autres, a Tetudiant, de connaitre, de 
comprendr^ et d'apprecier Tautre groupe ethnique. Le stage sensibilise I'etudiant a tous les 
elements socio-culturels dans lesquels ^J^igne la langue et lesquels facilitent Tacquisition do 
cette langue. 

Types de stages et d^^changes 

Depuis 1970, le Secretariat d*Etat accorde des fonds aux^ provinces pour les 
programmes da bilinguisme. Les objectifs de ces programrries sont enonc6s comme suit: 
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luiiguc iiorondc cl foviriui tx ros jeuiit»« IViiTrtnidti dr <*onmiitrc) la rulUirti rrprrHOiilt^f |mt la 
hiitguo qiriU upprcnnonl'*. 

En ce moment. +t« jeunos Canadions peuvont fnire do8 stages on nulieu uniltngne dans \e 
cadre de trois progrummes: 

~ lea monitcmrtt de langyos secondes, 
>- • les cours d,^ete de langivt* seconde (ecoles d'ot^)* 
\eH projetfl spifeiaux, . ' 

Le programme di* moniteurs de lan^uo seconde 

Ce programme pormet a de jeunes Canadiens qui sont etudiutxts a Tuntversite de 
poursuivre lours etudes dans une autre university canadienne dans lu disripline qu'ils ont 
choisie en etant moniteur de langiie seconde dans cette vmiversit^, Cette ann^e, les etudiants 
regoivent une bourse de $4,000, 

Pour obtenir cette bourse, les etudiants doivent faire parvenir leur candidature au 
minijtere de Teducation de leur province. Us doivent voir eux-memes a leur inscription a 
Tuniversite de leur choix et doivent s'luisurer que les etudes seront nn'onnues loi-scjuM.ls 
reviendront dans leur provmce d'ongine. 

Cours d*et^ de langues secondes 

Ce programme s'adresse aux jeunes du niveau post-secondaire et permet a des eleves 
(7000 en 1977) de suivre d^s cours de langue, des sessions d'immersion de frangais ou 
d'anglais dans divers (^tablisseinents du Canada pendant Tete. CeU^* «nnee, on en compte 37 
pour 1(* franv^^is et 20 pour Tanglais. Ces sessions d'immersion ont une dureo approximative 
de six srmaines ot doivent comporter outre Tensoignement formel dans la salle de elapse, des 
activites socio-rulturelles, sportives, artistiques qui plongent Tetudiant dans le milieu ou est 
parlee la langue. Le gouvernement v^rse pour chaque etudiant une bourse a Tinstitution 
d'aceueil. Cette bourse couvre les frais^de logement, de nourriture> de scolarit6 et les 
activites socfo-culturelles. Le voyage est au frais de I'etudiant. 

Projets^^ciaux ^\ 

Outre les stages qui permettent a T^tudiant de vivre dans la langue sWonde, il y * des 
pfojets molns structures: ce que sont les echanges. L©s ^changes permettent a des groupes 
d^eleves du niveau eecondaire de passer quelques semaines dans une autre province pour 
vivre dans cette langue* Les groupes, les classea qui font des projets de s^jours linguis^iques 
doivent s'adresser d'abord au ministere de Teducation de leur province. Chaque annrt^e, il se 
fait de nombreux echanges entre des commissions scolaires, entre des grouped d*61dve8 de 
provinces differentes. Les gouvernements federal et provinciaux encouragent vivement les 
sejours linguistiques surtout au deuxierne cycle du primaire et au seOondaire. 

Bien qu'il existe encore d'autres jpossibllites de stages et d'echanges, nous ne vuulons 
pas les enumerer toutes en detail, le but de cet expose etat\t de situer les stages d'etudes et 
les echanges dans le cadre de Tapprentissage de la langue seconde et d'enortcer quelques-unes 
des possibilites qui sont offertes aux jeunes Canadiens. 



LA RJEALITE CANADIEN^ ET PERSPECTIVES D^aVeNIR 
DANS L'ENSEIGNEMENT DEiet^ LANGWfeS SECONDES 



Jacques Brazeau 

Connaissance et usage des inngues officieUes au Canada 

Les mambres de T Association Canadienne de Linguistjque Appliquee ont choisi d 'avoir 
leur congrds annuel en Alberta en 1977. ^Les organisateurs de la reunion ont cru bon d'y 
inviter deux conferonciers qui n'enseignent pas les langues nnglafso pu frangaise mais (lui so* 
sont interesses tous deux aux aspects publics et communautaires do Tusago des languos. Mon 
interet pour la question remonte a envirojn vingt-cimj ans ot je suis fort honoro d 'avoir ote 
invite a me joindre A vous en compagnie de Monsieur Keith Spicer. Au cours de mos propos, 
je voudrais tenter* en premier lieu, de brosser un tableau de la connaissance des laugues 
officielles pour Tensemble du Canada et de ses r6gion8, J'illsistenii alors sur la stabilite de h\ 
situation de la conj^aissance des langues officielles^n dehors deKlieux^de rencontre dqs 
populations anglophone et francophone. Dans'uno dorni^ro partio clo mon texte, jc traiterai 
des perspectives de changement. Je ne prevois pas, cependant, des changenicnts aussi 
marques que d'autres porsonnos pourraient prevoir on raison do la stabilite quo Ton a roniuio 
durant la decennie 1961 a 1971. Mes previsions^ tout intuitives, ne m'empecheront^pas do 
vous encourager neanmoins a la poursuite de vos efforts et a leur diversification. Co ne sera 
que dans les decennies futures qu^ nous saurons si mes expectatives auroftt ete trop 
conservatrices. 

Statistiques globales, 1961 et 1971 

En 1961, environ 12.25% de la population otait doclaroo bilingu(». Cv pourcoiitaiJio 
global, pour tout je pays ot tous les groupes, etait compose do 4% do bilinguos choz los 
personnes d*ofigine britanniquo, 30% chez coUos d'origino fran^aiso ot 5% choz coUos 
d'autres origines:^ En 1971, les pourcentages atteignaiont pros de 13.5% pour ronsomblo, 
5.5% chez les personnes d'origine britannique, 32% thoz les francophones ot pros de 7.5% 
chez les autres. 11 s'agit d'augmentations importantes pour les anglophones ot les autros.^ 

Nous ne savons pas si la validite do la mesuro statisticiuo a cjiango entiv 1961 ot 1971 . 
Nous ne savons pas si la population a ote plus, egalomont ou moins portoo a ropoiuh'o (]|u'ollo 
parlait anglais et fran<;aiK on 1971 (U)ntro 1961, compt(* tonu dos prooct^upations oxprimoos 
pendant la decennie autouf de la question dos languos officiollos. En supposant quo \v 
recensement a la meme validite, pris globalement, nous supposon^ quMi y a ou'ohanjj;(^m(Mit 
et que ce changemm^se poursuivra, au moins choz les non- francophones, d'ici 1981. 

Le Canada a une telle 6tendue et una telle diversification que nous ne saurions lo docriro 
paiL^trpis pourcentages moyens relatifs a trois categorizes do sos habitai\ts. Coux-ci nv so 
distribu^nt pas al^atoirement. Us forment une mosaiquo varioo quo J'on pGr(;oit conimo dos 
regions anglophone, franc<3phone ^et mixte. Notons tout juste la concentration d'orijjiino 
britannique de TAtlantlque, de TOntario et de la Golomble; la 'concentration frangaiso 
continue de rOntarlo, du Quebec et du Nouveau-Brunswick; le fait que le plurahsmo 
culturel cr66 par un^ vingtaine de grouped ethniques de langues non officielles se situe a 
rouest du Quebec. Nous verrons plus loin que les changements observables dans la 



QontiaiBBance des. tbngU68 officielles .t\o He Hont dislribu^s ^Btiloment dam t(\ut lo 
territoire. 

Le Canada a doux langues officielloH. I! a aussi la conrentrniion do sen populationH de 
chacune d^oiies dans sa r^^gion pioprc. dew regions friDntalioreH do r(*nronl)T dos lar\guos 
officiellos ot une certaihe diaspora. PlusiourH aUtr^^s pays sent dans^ios ^itimnons Homblablos 
et. comme le Canada. We ont uno proportion pt>u 6!ev^e de bilinpiicB dans i'onsemble do lour 
population . Ceiuc-cj se situent aux frontieras do renoontro des groupes ot ogalomcnl dans 
l^administration puDlique centralo. Si Ton peijise aux situations beige, espagnole, finlandaiso, 
•RuVsse et yougo^lave> ]'on no peut ticop hicilewionX concluro quo los Canadions sojif^nt 
particulioroment ineptes au plan linguistiiiui;. (^^tains Cnnadions sont sans doute urnlinguos 
qui ne dovraiont pas Totro. Si nous parvonion-^, par ailh^ns, a rondro hiln)|sMU*s uno pr()[)or(ion 
un pen respectable do coux qui dovraient 1/etro on raisoii do lour niveau do soobirisation. do 
leurs responsabihtes et de Taire geographic^juo ou ils vivent, nous nous cotfformonons assez 
bien a la norme europeenne dont on fait/ueaucoup etat et pas toujours en connaissance do 
cause, I/accroissemont du bdniguismo ^ez oeux qui devraier)^c:onmutie U's deux langues 
offioiolles ne produuait pas, copondjAnt, uno au^nuMitaliou iinportanto du taux do 
bilinguismt* dans ronsomblo do la populi/tion. 

Los .statisli(|Ut\s linRUistiquo.s doivoiit etn* hu^s on. tenant lonipto di*s regions vl dos 
guoupes. La poj^lation bilingue est p/us elevoe en milieu urbain. Ello attoint l5%*pour tons . 
les groupes enmilieu urbain, environ/6% ehez les personnes d'ongine britannique et quelque 
35% chez les fvanc(J>phones; cbez uy autres, ellc va de 3 a 23% scion l*originO. Les membres 
de^^^grQupes juif et italien, concentres relativenient plus que les autres en Ontario ot an 
Quebec, sont toujojns los plus bilii/guos anglais frAnvaiJt 

Dans les regiolns les plus anj/!lophonos du pttys, les personiuvs do toutos los origipes noes 
en dehors du Cannda savent phis souvent Tanglais cl lo franvais ([uo lours compatriotos de 
memo origine nes ap Canada. Le Canatla anghus ne favoriso pas la connaissance do Tanglais et 
du frtXnyais autantt que les 4>)\ys etrangers d'ou nous vionnont dos immigrants. Dans los 
regions francophoJies du Canada/t^^e^t ie contraire; les personnes nees au pays pour presque 
toutes les origii^Lsavent mieux los c\eux langues que les immigrants. Le Canwia frangais 
favorise done pIoHla connaissance de rarjglais.et du fra!i(;fl>s que les pays de provenance des 
immigrants et j^lus (|ue les regions anglophpiiiVclu pays. ; 

Statisilques provihciales i 

II convient nue nous exaniinions les donneos du rocensoment province par province 
avant de les resumCr pour ies regions. A Terre-Neuvo, on trouve 2% de bilingues pour 
l*ensoijrtble de la /population el 1% de bilingues d'origine britaimiquo. Les francophones, pe 
nombireux, sont /plus bilingues. Mpins du qutfirt des personnes d'origine fran^aise le sont car 
> les^ (fo is /^quarts /d*entre elles ne savent que ranghiis. A Tllo-du Princo-lOdouard ou 9% de la 
population est /d'owgine franyaiso, celle-ci est Wlingue a 87%, alors que la, population 
d'origirjt britanjnique Test a 2%. En Nouvolle-Ecosse, les bilingues forment 7% de| rensemblo. 

pefsonnes jd'origine britannique he sont bilingues qu'a moins de 2%. Les {)ersonnes de 
soucRe frangaipe sont pour une moitie bilingues et pour Tautre moitie anglophones et 
unilihgties. Au Nouveau-Brunswick, environ 22% de la population est bilingufe. Le 
biUngxiisme des personnes d'origine britannique monte a 6%. La population d'origine 
frangaise se dlvise pour la moitie en bilingue, pour 39% en iinilmgues francopbunes et pour 
12% en uniljfngues anglophones. La population du Quebec comprend 28% de bilingues. 
Environ 35%/ des anglophones. 25% des francophones K do 30 a 60% dos groupes d'autros 
langues mpportent i>arler les depx langues. Envirorv/d% de In population de ij'Ontario eht 
biUngue; ory compte 4% de bilingues chez les pers6nneJ^*origine britannique, de 3 a 10% 
ch«z les pdrsonnes d*origines diverses et 56% chei les personnes d'origine fifoncjaifio, dont 
32% ne sauraient que Tanglais et 22% que le frangais. Au Manitoba, la popu|aj,ion bilii^gui* 
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mt de 8%; la population d'origino britfuiniquo Tont a 3%. ie« peijflonnoB d'originos diverKe« de 
2 a B% et coUes d'origine lYangaiso A 6H[%, alorfl quo 31% iVenti4 elles no «avent que TunglaKs. 
En Saskatchewan, la population est bilingue a 5%; les p(»rsonn(vs d'oriKUie britanniqut^ a 
niflrfns de 2% ot cellos d'autres ongines do I a (>%. Lok persi>iuie^ d'origine fran^iuac sunt a 
53% bilinguefi ot A 44% anglophone^. La population de T Alberta compte aunsi 5% de 
bllingues; les peruonnes d'orlgine britannique le sont a 2%, cdles d'origint^s diverses do 1 a 
3%, celles d'origtlne frant^aise ne Ront bilingvies qu'ii 46% car plus de la moitie d'entr/^ elloB 
Bont unillnguea anglophones. ll.a Colpmbie compte avissi 5% de bilingues. 3% chez aea 
peraonnes d'origine bntanniquo. de 1 a 3% chez les autres, moins de 40% chez coUes 
d'origine frangaise qvi\^)nt a 60% anglophoiies. 
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Let us simpUfy the figures that I have given and map out a pattern from them. In the 
Atlantic Provinces, tp the exclusion of New Brunswick, Canadians of British opgin are 
reported to npetxk French in about 2.4% of c:a8(\s. In the same area, more than 91)% of 
persons of Frehch origin are n^ported to speak Knglish. New Brutvswick is made up of 
separate English and French regions, as well as of areas where the (wo groups meet. Tliis is 
shown by the fact that 39% of Acadians do not know English. In view of the fact t+iat the 
non-French^ ma^iority constitutes only 63% of the population of the province, the percentage 
of persons of British origin who know French is particularly low at 5%. In Quebec, as we 
saw, some 35% of the population of British origin are bilingual, 2d% of those of French 
origin and 40% of the others declare that they speak English and French. For the population 
m a whole, Quebec and New Brunswick have percentages of bilinguals that are higher than 
average, with 2^ and 21% 'respectively. Ontario and Manitoba comprise 8% of biljnguals. 
Among persons of British origin, bilinguals count for 6%. while among the French 
popul^ition by origin 60% are bili^^gvW and 30% sp,e&k*only English. In the three most 
westerly provinces^ the total.-popu^ptn^ bilingual in 5% of casesi and that of non-French 
origin in 2 or 3%. ^^ersonsjbf French ongin, on the other'hand, i\Te bilingual in 38 to 63% of 
ca^es because they are RQBiish-speaking and unilingiuil'in 61 to 44% of cases. 

The statistics of the 1971 census identify clearly an English-lnni^uage Canada thai 
excludes parts of Optario, most of Quebec and parts of New Brunswick. At the g<»ographical 
extremes, this area has 2 or 3% of bilinguals in its non-French elements and 6% in Manitoba. 
Ontario and New Brunswick. Within this area, some 9r)% of Canadians of Kremrh origin 
know English and about half of them do not 3peak French, A different pattern is apparent 
in what could be called the French-language concentration. 

According to region and to group, between 15 and 40% of the non-French ane listed as 
bilinguals. There is a large percentage ofJ.he persons of French origin who know French 
only but the population of French origin is more bilingual in the cougtry as a whole than 
are other groups. The overall indications that we have might be>Ammarizod as follows:- 
where the French constitute local minorities, nearly all Of them iff^icate that they can speak 
English and many are of English mothe^tongue; it is In Quebec and New Brunswick that 
persons of French mother-tongue are French speaking unilinguals; at the provincial level, it 
is only in Quebec that non-French population elements are more often bilingual than the 
persons of Fren(;h origin but they are not as frequently bilingual as the French are in 
non-French areas. 
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Statistical EvoUition BeUveen 1961 and 1971 * 

We have /indicated earlier that the percentages of official-language bilinguals ^passed 
from 12.25% io 13.5% for Canada between 1961 and 197L An examination of provincial 
,.*etati8tlcs for Ontario, Quebec and New BrurHiswick seems sufficient to account for the 
progress made. • ^ 
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: Ontario hm moVed ovt>r Uu^ citK^adt* -from 8 lo 0% of bihiiRuulK reporM>J- Hor re«ident« 
of BnUah origin hnv*> pnmt^i {rom 2.5 to OiiU^muis of l''nMuli oiiKin (•()mi)nH«^ mon* 
blUnguala, &2 to 56%. proporti)!^atoly fewer persunH of rr«'iu:h origin who Hponk only 
English, 34 to 32%, or who speak Frenrli only. M tn ,11>% Tlu' propoiUoh i)ri)ilinKU«ls of 
other origins has gone up Rhghtly, by about 1%. 

It is in Quohec that the largest changen hm^ taken place and, eHpecially, ih non-Krench 
groups. The overall trilingual population has moved from 25 to 29%. Within the population 
of British origin, the bilingual population went frQm 29 to 36%. Within the ^Jopulntion of 
French ongm, the bilingual population moved only from 2-r to 26%. Among others, it went 
from 31 to 40%. 

In New Brunswick, bilingual.s wciU from 19 to 22% of the population a whole 
Within the population of British origin, the change was from 3.7 to 5%. Acadians 
contributed more to the change than the British and Lhe smidl population of non British and 
non-French origins.iiThe J£r»nch population by origij increased its count of bilmguals from 
43 to 49%; within t^his origin, persons who speiik oJffly English and only FiTmrh decreased in 
proportion, 12 tp 10% and 15 to 39%. respectively. 

X As changes took place holwecn 19(il and 1971 . they had. it would s«>cm, the followm^ 
chanictfMi.stics: slight mcrement.s m the bilingualisni n'port cd by t'aniuhans of lintish and 
otluM- origins in Che lOnglish-hmguag*' areas; within the disper8«'d mir^)nlies of French u>4"ti. 
there was an increase in the reporting of knowledge of lOnglishj^tily. the bilmguahsm of 
FranOO-Ontarians and of Acadians is increasing and they ttjport l(y(l'er proi)ortionH of person.s 
who speak English only and of persons who speak only French; there are moderate increases 
in the l]^lingualism of person.s of British and other originHif Ontario and in New Brunswick; 
it is in Quebec that there an' marked increase.'! in the bilinguali.sin reported by persons of 
British and other origins; there are, however, only slight increments in the bihnguahsm 
repoHed by French^peaking (t^uebeckers. 

Changes in Selected Canadian Cities 

Laiiguages statistics are of interest for a few citiefr it\ "Canada. Among metropolitan 
centres. Quebec is the only city in which the French language is dominant. Ab6ut a quarter 
of the pomil<Jtton of th^ Greater Quebec ar^'a. is reported bilingual. Some 54% of tht! 
residents ofBritish origin are bihngual but another 30% speak French only. 

Montrea) is the .major meeting place of English and French m Oimadn. In terms of 
language 4Qmin»nt^ measured by reported knowledge of both English aiiHJiJrtfnch, it cou^d 
be 'said that things are at present at a di-aw. Some 37% of the population of Greater 
Montreal are reportJe^ bifingual in 1971. Fo-r various groups, the peroentagefe are as follows: 
British origin 34%, French origin 37%, German ortgin 36%, Italian origin 43%, Jewish origin 
43%, Asian origins 34%. There is only 1% of Montrealers of French origin who are reported 
to speak only English aitiong the Canadiait-born.^ A like number are Montrealers of Briti.sh 
origin who know only French but these rej^i'esent 5% of 'the Canadian-born residents of 
Britisli oHgtn in Greater Montreal, accordingly, we have similar percentages of |')ilingual3 in 
the various groups. All groups "have high percentages bi persons who do not know both 
official languages. The area is constituted of 'both English and French communities that do 
not have a single camm<KLJd9^age. 'ITie use of languages is an isfeue to a greater extent l\ere 
than elsewhere 'in Quebiic^-^ •. ' . • 

" The O^awa-Hull -metropolitan area language statistics tu'e, particularly interesting, 
especially if ihey are divided by ^Jrovince. Hull and suburbH reported 48.5% of bilinguals in 
1971. The population, overwiielmingly Canadiah-bcttn, is at 85% of' French origin. Half the 
Jp^om of Erench origin are bilingual. Only some JL.^% -of them are reported to spwk only 
^^.^--^ifclish; Thi? population thus.'l»^n'ot in the*prOcess of being assimilated, if we .jiidge by the 
' 197i Statisticg of residents.' Some 38% of the population of British origin is reported 
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bilingual. Groups o^her origins, not large in sizo. lu-e reported l)ilinKual in 30% of ca^es. 

Ottawa and auburbs witlnn pntario comprise 2bx of persons of French origin. Some 
70% of this population is blUngual, 15% knows Knglish (mly and 16% knows only French. 
The contrast between the Ontario and Quel)ec siderf is stjiku\|4 for the pof)lih\tion of Fr(»nci) 
> ortgin. Some 12% of persons of British origin are bilingual in Greater Ottawa Other groups, 
except Ifor Italians and Jews that are more ofte^i bilingual, have a like percenUige. Ottawa 
^ and suburbs has on the whole ^7% of bllinguals. 

We might conclude with bilingualism in Toronto. Canada *8 largest url>an concentration. 
The area is reported us comprising 6% of bilinguals. Of iUs elements of British origin 4%» are 
bilingual and of those of diverse origins, (>%. l^h(^ populatioi\ comprises only 2.6% of French 
origin. Only 16% of them are bilingual but r>;]% of them know only F;nglish. Toronto^s 
rtiinorlty of French origin, 2. 6%, is much smaller than Montreal's population of British 
origin, 1*6% . Virtually aU persons of French origin who reside in Greater Toronto. 99%. 
know English. Non-French elements in Greater Montreal, in opposition, count 39% of 
persons who know French. 

The Differing Social Importance (^f Langiuiges ft; 

Differences in the perc(Mitagc» of th(* population that is reported to know one or the 
Other of the two official languages constitute indicVs of the social importance of each 
% language in different locales according to i(:s relative importance. Indications are clear that 
knowledge of English is important everywhere, although there are areas in Quebec. New 
Brunswick and Ontario where people know only Fi*nch. In opposition, knowledge of 
French is less important even in French-language regions, Urb9n concentrations of the 
non-French within, the provinces that have large populations (^f French origin permit the 
unilingualism of anglophones. Within the regions that are overwhelmingly Knglish in 
language, however, it seems tb be in rural areas that persons of French origin may know 
French only. Knowledge of French is most' common among the non-French, first, in cities 
and towns where the latter are few and. secOnd, in large centres like Greater Montreal and 
-Greater Ottawa that constitute frontiers for the encounter of the two langiu\ge groups. The 
Ottawa-Hull division shows that the relative percentage of each group tends to effectuate a 
selection (>nresid(*ntial area. This ty|>(* of residential si^gregation, fonned also within cities, 
contributes to the maintenance of uniling^Jialisrti in part of the populati(>n of each language. 
Descriptive statistics on knowledge of official languages in multilingual j^ocieties show 
*^ that bilingualism is nHlativi^ly uncommon in areas where there are not local pressures, 
demographic and social, to (Jevolop and maintain it. It is more easily^ understood that 
knowl(?dg(? of Kn^nch be low In IWonto than it would be under8tandal>le that it be high. 
• The fact that, among Ifinguages that are recognized as official within a society. *ome 
language should have m6re social importance and recognition than another is also common. 
We can iisk what are the causes of these differenc(»s and what can be done about them. 

There arc two different sets of causes to the relative imi>ortancc of a given language in 
a plural fiociety. One set could be called social and collective: a second set could be, calU*d 
attitudiYial and individualistic. Among the first of these two categories, there are historical 
factors. They lead to considering differently native languages, ^hose of charter members in 
/ society and those of immigrant groups identified as late arrivals. There are demographic 
factors, related to relative size of groups in the national state, in regions ijind in communities. 
There are political decisions that are based on a ^et of notioiw of what is desirable for 
individuals, groups, society and the state on a long;terra basis. There are institutional factors 
as well' administrative, bureaucratic and economi(\ which begin with notions of what is 
efficient and continue with the une^^ual use of^different languages. It is social and collective 
causes that seem tb be prirAary and to affect individualistic attitudes towards the acquisition 
and maintenance of language sKiUs. The primary character of these social forces does not 



m^lce them impervious to the adoption of attitudes that eith<>r RUpport Ihvm or, on th(^ 
contrary, run counter to them. When Ijoth Hocial and attitudinal onoiUjition run tlu? mmv, 
way» 8ot objectives are attained, sucli aw hnguistie homoKcniMatufh ami lultunil unu ity. 
When segregation giveK institutional diversity and h>cal autonon'iy \u cultural matters, ^^v 
have the regional spi"fi( ity that rhnrarteri8t\s ( anada nnd si^vcMal nniltdni^ual counlnrs and 
a rehitively low level of bilingualism and of cultural diialism, except at rcj^ional and 
matitutional frontiers. It is easier to have\ rouiforeement of institutional and atlitudnud 
forces that lead either to assimilation or to parallelismv than to have ciirumstances that 
foster a high level of linguistic and cultural dualism. 

Social Changes in Language MatU^rs 

Changes take place in language matters mainly Ix^cause social cucumstatu tvs change 
Demographic conditions^o not remain stable. Manitoba was half English and half Frencli 
v^hen she entered Confederation but did not remain so with invkx.ugrati()n and lost her 
bilingual status, Canadians of French origin have ceased havmg a high birth rate. The 
anglicisation of French Camjidians was considered both |)ossible and necessary at ont* time 
and it has (^eased being considered eith(*r. Public polici(»s change* as diverse minority groups 
manifest successfully that they are m possession of a certain amount of power. New iiKSi|.»lits 
are developed about political and ^ocial rehiti(^iahips and the re(|UU'enients that th(*y unp()S<» 
on government institutions and on interaction members of society. New notions are 
developed about what mechanisms society should adopt and these changes aff(*ct individual 
and collective attitudes. ^ > 

Notions of what is administratively f)o^8ible and desirable change in private enterprises 
as well as in public institutions. The industrialisation of divers(» regioris of the world by 
multinational concerns affects language patterns in multilingual societies but it do(\s not 
produce permamMit arrangements. Industry dev^^^c)ps various skills and people who 
participate in industrial life contribute to their own il^juisition of technical and social skills. 
When an American professor at McGill, Everett C. Hughes, studied in the 193()s (Quebec's 
textile industries, he found that skilled workers, technicians, foremen, ^office and 
adnunistrative personnel were English in background an\i unilingual.^" Today, French is the 
language of production in most mdnufacturing industries in Quebec, directors of personnel 
and o( sales are overwhelmingly French* in bac;kground, lower management is 50% French, 
middle and top management is 30% French.^ Of course, French population elements are 
counting on an increase in these percentages and are spekmg proportional representation. 
There is not doubt, however, that changes have continually taken place and that they have 
been quite important since the 19608 in Montreal, in Ottawa and in tlje cities and towns of 
Quebec. They are noticeable in government, industrial production, service institutions, retail 
advertising and sales. " ^ 

If changes are such that we noftce a rapid evolution, what are the causes of lack of 
patience and of expressed dissatisfactions? It is not uncommon, first, for a people who have 
minority status to perceive what is ideally possible from their viewpoint only after 
substantval improvements have begun talcing place. It should be said, second, that 
perceptions of such social realities are often, inexact. Various studies, carried out during 
government commissions and in their wake, have informed us on Canada's and Quebec's 
language and culture issuea and have shown that popular beliefs were inexact. 

The Use of Laitgiiages in Employment 

U would be false to reduce intergroup relations simply to a languag(* issu(* and false also 
to deny all relevance to language. There has been a language-related issue in f(»deral 
institutjions and in Greater Montreal. Prior to carrying out research on the use of languages. 
It was commonly believed that English was the main language that French Canadians ui^ed in 



woi»k situntionH wittnn tho citu>« of Qj^ieboU m it was po«iJibly the ca«o in the Industrial 
system of the J930h. Many rhnncnUs of tho popuhition continue to Ix^uwe that it is still so 
Research has nhown that th« situation ia not ho .simphv 

Knghsh and French MontreahTs work mainly in IhiMr own lanj^uaj^(\ because, by and 
large, they work separute^ly rather than together. They are in different Hectors x>f activity and 
at different levels withiti the sanie sectors. In the caseb where Knghajb and French share 
administrative and technical tasks, the English work in Knglish for a hirg(* part of their work 
and it both languages for a small part whih^ the French work for a large part with {)olh 
languages and for another hirge pai^t tl\rough the mtulunn of French. The Fngli^h-lan^uaf^e 
a<lmini8trator uses ^French mainly in oral communication. The French "cadre" uses Knghsli 
in Tiis reading npid his writing to a greater extent than h(* does orally. In otiier words, willuu 
Quebec and 'Montreal, Fnglish is the language of important and durable forms of 
communication and more generally, of managerial functions m the private mstitutions. 
French has become the language of industrial production within Quebec. Previously, it was 
not to the same extent. 

Personnel involved in management musi use English and French, if they are 
French-speaking and of other mother t,ongU(^s than Fnghsh. Thos(* who are Knghsh speaking: 
need do so to a more bmited (*xtent, whether tb«\y ale bihngual or not. It wouhl si»em. 
however, that both their knowledge and their Uhe of French tue increasuig. It us anglophone 
and allophone workers on the prodU(*tion line and (employers who are in dircM't contai't with 
the public who must use the French language a great deal of the time. It cannot be said that 
changes in social arrangements in th^se matters resulted from demogiaphic pressures as 
much as ftrom socio-political pressures. 

The situation measureci in 1970 about the use of P^rench in Quebec represented a 
progress over the use of this language over previous decades. It am be estimated, 
nonetheless, as a transitional situation. The change will (Continue on its own imp(Mus. It 
began before the adoption of federal and provincial language laws. It will be accelerated by 
the weight of Quebec language law^and that of public opinion. It is difficult to know how 
far change in the use of languages will proceed but the direction of it is clear. There will be 
growth in the use of French within Quebec and this will have influence on the region s 
industrial culture. It will be t^\pressed iV^ French with respi^ct to proc(^SKes of produi turn, 
distribution of goods and services and the administration of these pro(*esses. These changes 
will contiiuu* to affe(*t, regionally, knowledge* of official languag(\s. It is doubtful \\\:\\ they 
will affect greatly Canada-wide statistics on knowledge of official languages. Some elements 
of the population will become bilingual in the future that previously saw no advantage to it. 
At the same time, there may t)e less need withfn other pppulation elements within the 
French-language areas to acquire knowledge of English. 

It should be said that people are adaptive to change and that they arc resistive to it as 
well. When new language laws were being discussed in Belgium around 19G5, l*ren(4i 
sneaking Belgians had accepted language reforms of the 19*]0s and W(Te opposed to the new 
* ones as strenuously as initially they had been opposed to the previous regulations, t^ome 
thirty years after reforms had taken place i^hey saw Uie arrangements then made as desirable 
and admitted that their fathers, had been unduly privileged. Adaptation to new modes of 
interaction seems to be\ sIqw and to require give-and-take that lead^ to acvt'ptable 
comprcA|ise8. At the present time, it is tlifficult to know if language matters in Canada will 
have varied solutions according to regions or will lead to a geiKTal pattern. Th(* latti»r^is 
doubtful. It seeftwi that we should not f^)res(M* revolutionary changes that would produce 
widespread bilingualism in the country as a whole. It is easier to hypothc^size th«* 
continuation of present trends, that is, th(* increase in the use of French and the incrcmsc^ in 
the bilingualism of nonvPrench population cements' in regions and institutions where the 
twp groups meet: urban Quebec, the federal capital and, later, specific* regions in N(^w 
Brunswick and Ontario. 
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Predictiot\8 * V / 

Wl\5Mi I st.iuluMl Ihr tlallull^{ of rrt^nch sprakiiiK p<M>J()qnrl m (ho CaniKHaii Arriuul 
Fonvd in Ihv ll)r)Os, llu* Iraiiioos who jcuikmI without kiiowiUK Knghnh aiul who w<mt to 
SIM VI* oulsiiU* FnMu*h-lan^j\iaj;r units winr tini^rht Kn^lish h(*f<)n* rr('(MVHi|/ \\\ Kn^(hsh Uhmi 
ttK'hnicnl training 'rh(\v w(*ro Irss suciv^fiBful than^ tnunooH who woro ot Kn^hsh mother- 
tongue and tranuMis who, being Fronch speaknij^. woro InhnguaL Oin study g>;oup 
recompiended various meaHurea to onhance the BUOc^esB of unihngual FriMich-Hpeaking 
recruits. We did not recomn^^nd at the time that this persoiuuU rocewo its training in 
French. Whon frdoral ropxdations wore adopted, following the work of the Rcwal ' 
Commission on Bihnguahsm and Bieulturalism. to dcMil with the latiguage issue \\\ the puhlie 
service the measureK that we had not dared veeonuiuMui v/civ adoptinl. Nowadays, the 
Armed Forces do their utmo*5t to reeruit a high proportion of Freneh-speaknig personnel 
and they assure then- training in French; It is unrorese<Mi changes of tli\s kind m th(* |)uhlie 
* mstitutiona, and in private enterprises within Quebec, that make predictions difficult. 

The value given bilinguallsm in fc^dernl politics, the controls being implemented on the 
use of French, in Quebec, the encouragement manifested to official-language minorities 
throughinit the country, have begun and will contimu* fostering knowledge of official 
languages. In school, more children than in the past will l<Mrii French and Knghsli as simdiuI 
languages, especially in aie.is where such knowledge will seem usiM'ul. RcMiMition ol this 
knowledge and developiiKMit of it to high levols of proficitMicy will continue to depiMid on 
thv use made of it, locally rather than nationally and internationjdly. It is a low percentage 
of the population that will have occasion to use* both languages throughout the land, uiih\ss 
it specialises in Uisks that nniuire such use. Such population (elements will have a tejidency 
to move to linguistic front mm arenas seen in a geographical and institutional sciisiv 
Accordingly, it wcnild be difficult to ror(\s(*e major iiienMises in tlu* knowhMlge of FnMich as a 
second language in rrgioiis that arc* distant from what might be* KhMitifuul as FnMich Canada. 
H is changes in that area_ that will affect national statistics in the following decades. It is 
extrennely hard to say if an increase in the bilinguahsm of the non- French ui this region will 
be accompanied by a decrease in the bilingiialism of the French. Such an occurrence would 
not be altogether surprising and it would be in accord with the linguists' notion that an 
equilibriiun m bilingualism is more common than duality of bilingualism. The implication is 
not that few French-speaking, persons will need a knowledge of Eoglish but that some, who 
needed it professionally in the past, will no longer require it as much, while others will * 
require it to a gi^eater extent. In terms of overall statistics for Quebec, it would not be 
unexpected to have a decrease in bilinguahsm rtjported by persons of French mother tongue. 

For^Canada ae a whole, it would not seem warranted to expect more than a slowclimb 
in reported bilinguali^m* Such an increase is based on the assumption that the support of 
bilinguahsm for the young in a number of urban centres will show some eff(»cts in a decade 
or two. There is no assurance, however, that this support of bilinguahsm in public opinion 
will remain ccmstant. It a)uld continue to increase or it coulil decrease according to the 
advantages found by thotfe who learn Fr(;ncli and a(*cording to tin* political climate m the 
country. Nonetheless, in view of the geographical distribution of Fnglisfi and French 
populations in the country » Canada is more liftely to have a percentage of bilinguals that 
remains below 15% than it is likely to attain the much higher pcrc(*ntages reached in 
countries where the populations of different languages inhabit mcxst areas in common. 

Should one dare foresee important changes in language patterns in Ontario* outside the 
capital region, and in New Brunswick? This would depend on foreseeing v-arious sc(*narios 
regarding Canada ar\d Quebec. In the case where Canada and Quebec find In the future new 
adaptive modes, the Quebec rt^gion will see a progress of the patterns acknowledged atreux^y 
in comparing 1971 and 1961 statistics. On the basis of such previsions, substantial cbango.<'., 
cannot be expected to Uike place ra{)idly at tluxneriphc^-y in Northern Ontario and in New ' 
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BrunBwick, FmncophonoB in those arean would bocome mcreaHinKly bilingual and tVvvor of 
thorn would know either Knglmh only or French only. The biln^Kualisnt ol tin* non-l'Ver\rh. 
on the other hand» would not inenmrte m rapidly as in Monln»al and \\\ C^u«*be('. 

Kinds of Bilingi/nllHm 

It oaay to behove that all people ought to be bilingual or multilingual. We should nsk 
who should be bUingiuU and for what purpose. The bilingualiBm of the minority group 
member which creates conditions by which be functions mainly in his second language is 
not of advantage U) his collectivity. U gives hnn subordinatt* participation as Ik* is interacting 
with unilingual members of a majority grouf). Such participation can be better of course 
than none. As it <*\teruls a persorrs inleniclion l>c\vond his own group, it can provide him 
with opportunities that would not be available within the confines of his own community. 

The fact that it is minority group memben> who beconxc bilingual whether they are 
natives, founding people, immigrant^ or their descendants - is a sign of society's 
inadequacy. Thede people see their cultural heritage remain undeveloped and disappear 
because their language is not used in the activities In Which they take pari in the larger 
society. When a collectivity, rather than an individual, finds it necessary to use mainly 
another language than its own to insure* \ts promotion, society is not organised to take 
account of language differences. Some groupft, because they are small and powerless, can do 
nothing but go through a period of biling\inlism in the process of changing their mother 
tongues over a few generations. Other groups are large enough numerically and powerful! 
enough politically to escape this process at least in the locale of their concentration. The 
bilinguftlism of the minority group member which is necessary for the group's promotion is 
not the same kind of socfal fact as the bilingualism of majority group members and that of 
members of groups that are politically and socially equal. The latter favours the use of two 
or more languages and the first one the use of a donmiant language, with some tolerance in 
private ahd in voluntary associations for subordinate languages. 

If we are interested in bilingualism and multilingualism, we have to ask first of all who 
ought to be multilingual. A general answer would be: people for whom the knowledge of 
more than Qne language is not a burden, who nre not exposed thereby to lose their own 
language and who can defend the use of their own language in a bilingual situation rather 
than see the iidoption of a dominant languaj^e. It would thus bo members of majority groups 
rather than of minority groups, both in a demographic and in a social sense. It would be also 
people who have higher educ^ation and managerial rcspcmsihilities rather than those who 
have lintited formal education and who occupy subordinate* positions in institutions and in 
society. vWe know, however, that in practic(* it is the opposite that happcMis; natives. re(Vnt 
immigrants, minority group members must accjuire knowledge* of dominant languages and 
they have little hope of seeing members of majorities learn thcMrs. 

^ ^ ^ 

Nationalismes ethno*Unguisliques 

Dans quelques societ^s industrielles, des mtnorites Unguistiques num<iriquement 
importantes ont developpe des nationalismes cultu^rds dans Tespoir de changer la tradition 
6tablie dtins Temploi de leiir Jangue. Les majoriteirTTc)ciales anterieurcs ont cu tendance a 
definir ces mouvements nationalistes comme segregati(5instes et isolationnistes. II n\*st [)as 
du tout sur qu*ils le soient. Au lieu, d'etre traditionn<Ms, \\h peuvent etre praliciues c»t 
d'orientation tr^s utilitaire. Par le truchement de reformes dans Tusage des langues et le 
reeours leur propre culture, des groupes minorlses ont pu rechercher de nouveaux modes 
de participation selon de nouvelles rdglea plutot que l^ur propre i^olement. Ne serait-ce pas 
Id le caract^re defi nationalismes flamands, quebecofi|^<catalan, basque, ukrainien, georgien et 



ftlovdne? On nam demande commont ces groupes <>thnu-lingui8tiqii<?8 pouvent ib voulouLHt* 
(liBUngu^r alors que TEuropo p«H8e a Tiure cJoh fedovatioim et doH hloCH? C\}Hi quo coh goiis 
ont por<;u quo leur acculturation A la langiu* el a la riviliHation d'un autrt' groups oouKtituo 
une forme ciosiquiiibrtv de biiiuguiHTuo (|ui iTaKtiurr piLs lo dcv(»l()pp<Mn(Mit doH cornruunaulcs 
dont IMdiomo demoure secondnire. Dos minorit^s ([ui n'ont ni doa nut<^codentji hiijloriquon 
reconnuB ni le nombro no pouvont jouir la puisHance poliUque qui knir permetto de 
r^ciamer dee modnUt66 dMnteraction no\^vf>|lo8 entro groiji^e« linguiBtiques, EWm conaontont 
habituelloment i\ l*ucculturatiun cpmpltUo ovenluolit^, 1^j;^i^!^n est pas auisi pour certiuus 
groupoH qui sunt favoriscH pur rhi8luir^\ la conrcMitration aoniu^^raphiciut* ci ri'^iuibbro d(* 
ror^nnisation politique. Il« pouviMit s'objoi^ttT a rtM tauiH modrs do bdinguiHuios on raisoii doH 
fouse(|ii(Mifos culturtdlrN quails y voiiMil ri favorisiM'. par aill(*urs. d(*s modalilc'ift pari iridiorc'S 
d^Uflage do8 langues parce qu'ils y voiont \\vb avaniafijON, 

imtiunaiiHUie etbno cuiturel -iiuobot:ui8 cuntomporuni prut dopassor 1<?n prooccupa 
tiontr doR (>n8oignant8 dos langucfi offiriolfos c>u qualite de lingiustoH, 11 n'o8t pus pour autaut 
tout a fait etmn|j(or a lour travud profrssionnt*! ot il U^s onga^(* (Mi qualito do ritoyoji8 oohur(\4, 
l.a quostion d(*s oriiMitations liniiOii^^tiqi^of; au (*auada)osl au ciMitro, par aillours, dos 
prooooiqialiouH on sooiolinfjuislK^ui^ ot (Mi 8oionoo jiolitiquiv Ji^ ni* saus pn:^ do (|U(*11(* fa^oii 
vous ostimo/. (]u'ollo (ouolu* l(*s mombn^H do voiro asHooialu)!) biori qui* Tuwitation quo vouh 
avez fnite a Monsioiu* Spioor ot a moi-memo niontro votro intorot pour lo« aspoots 
8ocio-politique8 do votre travail. Pour ina part, j'aoct^rdo a votro travail un rortuin uombro do 
priorites, quo je pyourrais tout aussi bien idendifior oommo dos voletH do votro mission. ^ 

Suggostiops do priorites pour rA.C.lj. A. 

Votro promioro iniKsiou doit otro ronsoignoinont do ranglais ot du frnn<^:aiH oomfiu* 
lauguos matornoll(^s, On sorait porto a cr()ir(* quo bion dos otudiants oonsidoront maint(Miant 
Tapprentisaago do lour Uuiguo matornollo a Tooolo ootnmo une porto do tomps. lis no 
voudraiout pas inioux approndro oo tiu'ils savont doja, momo sMls lo savont mab ot ils ru* so 
prooccupent pas boaucoup do bion dire ot do bion ocriro. En tant qu'onseignants et on tunt 
quo formateurs de futurs onsoignanjjB vouk dovoz oontribuor a la vtdorisntion do 
I'enseignement de t'anglais ot du frangais comme lungues maternolles^ luttor pour que 
chacune ait plus do tonips dnns los programmos do Toldmontairo au ooUogial ot oontriluicr au 
doploiomont do motliodos didaotiquos qui assuront Pintorot ot lo progres do I'ol^vo. Si vous 
oontribuez do fagon significative a rapprt^ntissago formol do cos lai\giu's, vous foroz uno 
contribution socialo do grando importanc^o a Tbouro do Pimago ot do la suspension du verba 

Une fois Tenseignement des langues maternelies anglaiso et frari^aise ameiior^ au 
possible, jc'est-^i-dire un peu, il faut etre egalement favorable a leur i?nfleignep(ient comme 
langues secondes avec Taide des meilleures methodes possibles. Cet enseignement doit etre 
offert aux enfants et aux adultes qui souhaitent lo rocevoir a dos fins educativos, commo 
dans un but de carri^re, do voyage, de culture ou do patriotisme. II pout utiliser des modes 
commo les visitos interprovincialo^, los voyages dos enfants ot dos jounes, los camps d*et6, 
etc. Ces methodes, tout utiles el agr^ables qu'elles soient, no sont pdfe une panacoe qui 
rendra et maintiendra bilingue un pourcentage eleve de la population. Si olles donneut a 
certains des elements -des connaissances de Tautre langue officielle, il s'agit d'une experience 
humaine valable' en elle-meme et qui facilite; lo cas ech^ant, un re-apprentissage quand^ 
^rexperience le permet. II n'y a pa? lieu do s'inquiotor dos deplacomouts dos jounos A dos fins^ 
linguistiques ni d'y voir la source d^ui bilinguisme generalise ot durable. 

Y a-t-U danger que los voyages do la jounosso r6pandont Tidoo quo la oonnaissanoo 
d^autrui, la comprehension mutuelle et Tamour de son proohain fassont disparaitro la 
perception de probldmes communautahYis? ICn d^autres mots, ces ochangos auraiont ilsvdcs 
fonctlons prppagandistes? 11 est difficHe de cjoutor que la connaissanco d'autrui dans dos 
clrcpnstanceS'Ugreableft n*amohe pas a des sentiments positifs a sou oudroit. 11 est difficile do 



croire au9<rt,'\cepondttnt> que \m efJFeU rotto -^-^xp^rioru^e ma8(^u<? (>a*<\ut(* la poKHil)ilitt» 
d*dvaluatj[on8 Y^aliBteH de problome.s VTorKaniHUtion «oiMaU\ Avot- Ir (omps, on ium-oiihim v(Ma 
pan. a mauvaius i»acient une image simph? ct urealiHte mais on lt*ni \rs ajnslcnKMits irtjius a drs 
Pj^rceptions et Ton tic marufcstera paw pour autuiU. d*ho«tditt.* uk1u(\ 

En conclusion, jo orois done qu 4I faille inttiiitor le plus cPabord sur I'enHeiKnc^mtMil dt* 
Tanglals et du fh\n<;ai8 conimo lan^fiios matornelles. Jl fjiul fnvoriser TenHeignemenl dea 
languos offidelLos comme languca seeondes mais sans se faire dMllusions quant au bilinguisme 
durable que I'on attoindra dans I'enBomble du pays. Ce bilinguisme devrait visor surtout ccux 
qui. en out besom et prendre alors les- formes It^s plus soubaitables. U d(*vrail elie possible, 
par exemple, d'assurer une connaissance passive* d(»s langues officielh^s a des fms de hu^tiin* 
chez une projportion olt»vee d'eludiants au niv(»au univcMsitairc* si Ton adoptt* un {o\ type (le 
bilinguisme comme objeolif la ou la population francopbonc* est rare plutot que robjecUf 
pour tous d'un bilinguisme actif et pousse. Ce sont Jes professeurs de langiie qui sent sans 
doute le plus en meeure de definir pour divorses populations des objectifs de bilinguisme t\ 
atteindre» le cas Ocheant. Uom sommes engages tlans des roformes sur le plan linguistique au 
Cauacjft^iit amQuebec. I^a poursuitt^ de ces refoimes doit^interesser les professeurs deJangue 
^ il est sans doute difficile \Hy\\r eux de se phu*er en debors du t*antext(» politique de. ces 
tentatives de reforme. I! U*ur faut prendre position en n'acceplant pas d\MTiblee el 
irrevocablement u^j seul point de vue du d^bat. En eette matii>re, on a par ailleurs I'assunince 
que les changements nmssifs sont lents et il conviont de distijtiguer et\tro souhaits et 
realisations. Ceci porte a se c^mander si les grandes innovations sont possibles dans le 
doraaine-de la connaissance ot de Tusage des langues. 

Un domalne dans lequrJl il conviondrait que nous soyons plus innovateurs serait celui de 
I'epseignement et de Temploi des langues non officielles. L'onseignem<^nt de langues rton 
offlcieiles a lieu dans Touest canadien au secondaire et a Tuniversitaire {)our des langues ci 
dee litt^nGitures de pertinence locale, On y a aussi un certain encouragement a Tenseignement 
des langues de groupes ethniquos minoritaires corfime langues maternelles dans des cours 
cpmplementaires en dehors des heures et des jours reguUers de classe. Ce^ enseignements ont 
un caractere llmite, II faudrait les accroitre dans Tensentble du pays d^ns clTtHjOe milieu ou 
UT^gyoupe constitue uri^ communaute d*une certaine importance locale. 

Une socicte d'accueil penulist* s(>s groupt*s linjjfuiHtitpies nun6ritaires, autocbton<\s rl 
immigrants en l(\s vouant a IMssimilation, bes linguis(eJwloiv(*nt sans doute st» dtMuandor 
comment oi\jpei.j[t enseigner unt* langue qui nc sera pah qtiUsee dans IcK institutions publuiut\s 
et maintenix" un sens a son contenu lailtujtel. Us ptnivtMit sans doul(* st» dtMuandiM aussi 
comment recol6 pent preserver et rendre inlert»ssant C(* (lue la sotMclc n'appiiie pas t»( UmkK 
au contraire, a detruire. Je.pc sais pas hi vous av(*7>.des repx)nses a ces qiu^stions intrrt^ssanles. 
11 me semblerait importafit d<^ les*documenter afin que nous sachions mieux quelles sont les 
varietes dt*s situations de bjlinguismt* et que nous determinions a quel jjSoint Tecole pourrail 
parfois avoir une action compensatricc* et corrective dans le maintii^^n des heritages culturels 
et encourager la societe a etre elle-menie davantage multilingue et multicultunvllt*. 

Si nous encourogions Ictcalement plusieurs instances de bilijt\guisme, i)ourrions-nous 
assurer fl nouveau fa- connaissance de langues hofn officielles par des anglophones et de^ 
francophones? II ne s*agirait pas d'une statistique perceptible. II faudrait neanmoins que 
Ton co,n<;oive de la possibilite ,que quelques meriibres des groupes fondateurs — instituteui^s, 
pasteurs, infirmieres, fonctionnaires, marchands - apprennent quelques langues etrangeres 
ea raison de leur^ pertinence locale, en raison du fait qu'uti grand nombre de leurs voisins 
sauraient oes langues* II ne s'agit ^jas de prevoir a partiTr de ceci de bilinguismes generalises. 
Nous avons vu les Umites du bilinguisme par rapport aux langues officielles. 11 s'agit fSlutot 
d'etendre et de r^pandre la notion J8olon laquelle le bilinguisme^ ne doit pas etre uniquement 
le fardeau du defavorise* On pent penser qu'une association comm^ la votre soit en mesure 
d'eiicourager des elements de symetrle dans [n connaissance et Tusage des langues en 
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ft8»urnnt renReignomont do I'onaomblo dm laugiiea de notre sociOto comme InngueH 
matornoUi>8 ot coining langucH a(»coiulc8. Cc« objcclifB multiplcn pouvcnl otre consid^rofi jvushi 



^ Los pourcentagcH indiqiioB out (He cah^uleH a partii des rtUitiHtiqu(*H des recontJonienlK 
do 1901 et 1971 Hur la connaiwiaiice doiJ languen officiolh^K pour le Oanadu, \vh provinoos ot 
certainofl agglom<>ration« urbaiiies. 
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